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ATERÏISSËMËM 



La défense de Metz contre Charles-Qnint est un des plus beaux 
&ils d'armes de Thistoire moderne. Nos chroniqueurs nous ont 
conservé le jotirnal du sîége et les noms des principaux généraux 
qui sécondérenl l'rançois de Guise. Tout ce (pii se rapporte à cette 
époque mémorable est de la plus haute importance. 

Nous crnvrtfis (aii<> une chose utile en ollrant une édition nou- 
velle et conipleie de la l elalion du SitoE dk. Mktz en 1552, par 
Behtranu uk S.\i.i(.na(. , avec les gravures et le [)lan de la ville, 
selon $a vraye proportion. Pour notre publication, nous avons suivi 
Tédîtion qui fut imprimée sous les yeux même de l'auteur, un an 
après l'érénement» et nous y avons joint lu préface et les varbntes 
de la réimpression de Gollignon, aiec le plan gravé par Sébastim 
ie Clerc. 

Un glossaire donne PexpUcation des principaux mots peu eonniis 
ou surannés qui se trouvent dans le livre de B. de Salignac* 

M. le Puillon de Boblaye, général commandant récole d'appli- 
cation du génie et de l'artillerie de Metz, a bien voulu nous mettre 
em possession de nouveaux documents du plus haut intérêt. Ces 
documents, extraits du bureau de l'ancienne Chancellerie impériale, 
sont aeiix llcmeat déposés aux archives royales d'I^ispague, dans la 
ville de Siniancas. 

Les copies irîinscrites avec le plus grand soin par M. Gautier, 
colonel du génie, eoniniaiidant en second l'école de Guadalajara, 
et transmises i>ar cet ofiicier supérieur, suivant lettr-e d'envoi datée 
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(le Guadalajara duU janvier 1854, onl élé traduites et oilertes, avec 
leur traduction, par M. le général de Boblaye à la bibliothèque de 
Técole d'application. 

Nous noua empressons de soumettre aux lecteurs ces documents 
entièrement inédits. Cette partie de notre publication a été revue 
par M. le général de Boblaye lui*m6me. Les notes qui accompagnent 
la traduction sont dues à H. Dufresne, conseiller de préfecture 
â Metz. 

Les documents provenant des archives de SimancSS, tOUS relatifs 
à l'organisation de l'armée impériale et à ses travaux devant Metz, 
font connaître les emharrns de (-liarles-nuinl, en quelque sorte 
le journal de sa vie peixhnt son séjour sous les murs do Metz et à 
'l'hionville, enfin les rcllexions de ce grand homme sur les causes 
qui le ibrcèrent à abandonner son entreprise. 

Nous devons à l'obligeance de M. Robert, sous-inlendaiii mili- 
taire de première classe, la description et les dessins deë cinq mé- 
dailles qui ont élé frappées en Fraoce, à Fooeasion de llieureuie 
issue du siège de Metz. 

Cette publication recevra, nous l'espérons, l'approbation de 
toutes les personnes qui s'intéressent à l'histoire nationale. Elle 
est destinée à faire suite à la grande histoire de Metz par les rdîgieux 
bénédictins (6 voL.in-4*). Puissent nos effbris engager nos concis 
tovens à continuer la collection des Chroniques messines qui sont 
si riches en souvenirs et qui présentent une série de sujets d'étude 
des plus nombreux, des plus variés et des plus attrayants 
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IMRODUCTIOiS UISTORIQUË 



Depuis que la France clail entrée en lutte avec la maison d'Autriche, elle s'était 
efforcée de reporter sa limite orientale jusqu'au lUtiu. Celle pcniséc avait lung- 
lemps occupé l'eaprit du dievaleresque François I»; il l'avait lëgoée à mn suc- 
cesseur Henri II, son second fils. Les nouveautés bardics du Protestantisme et 
Pambition insiilialilc de Charles -Ouiiit servirent ndiiiirahli'-ment le? |(ri)jt't« du 
jeune roi de IVam i>. Henri II saisit habdenieut 1 ucctsion qui se présenta btcntât 
de prendre pied dans les Trois-Evéchés qui étaient des élab libres, des 
nMunbras de la grande eonrédération genaaniiiae. 

Gfaark»muint venait de s'aliéner les coeurs des Hesaii» en axigeant d'eux, malgré 
SCS promesses t l les tirait»* d'exemption d'impôts reconnus de toute uncieimcté, le 
paiement de trente-cinq mille florins d'or pour leur part des frais de la guerre faite 
en Allemagne contre les princes qui redoutaient le plus les progrès de la puissance 
impériale. La ville de Veti, la principale métropole de la provinee des Traîs- 
É véchés, avait une eonstitatioa républicaine et jouissait des droits de souveraineté. 
Mais son gouvernement penchait vers l'anarchie , n'ayant plus cette unité qui, 
jusque-là, avait fait sa force. La Réforme avait mis la division dans les familles 
patriciennes. Les administrateurs ^ la cité ne se dîssimulaicnl pa^ que le 
temps était arrivé eA des litres de neulralllé, concédées par remperenr et 
par le roi de France, seraient insuITisaiites pour protéger les Trois - Evédiés 
el maintenir leur indépendance. D'ailleurs les événement Ips plus rérrnls prou- 
vaient jusqu'à révidence que la possession de Metz, Toul et Verdun était convoitée 
à la fois par Charles-Quint qui aspirait plus ouvertement que jamais à la monar- 
dûe universdle, et pur Henri II qui sentait le besoin de couvrir par un tnexpn-' 
gnable rempart ses provinces de l'Est faiblement défendues par l< s fi oiitières «te 
Champagne. Un parti nombreux et influent , parmi les babitanls de Metz, se pro- 
nonçait en faveur de la France. 
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Averti de cette silualion si Tavorablc à ses desseins, Henri II était prêt à prendre 
une résolatkni énergique , quand les princes protestants , ayant formé une ligne 
eontre reropereiir, implMèrant b secours de son rml. Un pacte secret fut condu 
au mois d'octobre 1551. Celle alliance entre la Francs p1 1c« Ktals protcslants de 
rAllf'irr.igne avait pour but de * résister de vive force aux pr.tliques employées 
D par Charles d'Autriche pour faire tomber la Gennauie en une bestiale , insup- 

> portable et perpétueHe MTvibidft , eoinme il a été fait en Espagne et aillaun. > 
c On trouverait aussi bon , disaient les princes poar s'assurer le concours 

» d'Henri II , que ledit seigneur roi F'impntronisAt le pins 1(M qu'il pourrait des 
» villes qui apparti(»nnont d'ancienneté à l'fcjnpire, et qui ne sont pas de la tangue 

> germanique , simir, de Cambrai , Toul en Lorraine , Metz et Verdun, et autres 
» semblables; et qu'il les gardât comme vicaire du Saint-Empire » Ce traité 
fat nitirié par le roi , dans son chftlean de Cbambonl , le i5 janvier 1552. Les 
seigneurs de l'Empire s'eiijragcairnt à attaqncr Cliarks-Quiiii, et A ne faire avec 
lui ni paix ni trêve sans l'aveu de la France. Henri II promettait, de son cOté, 
de fournir des subsides à ses alliés. 

Le roi de France fil publier, dès le mois de février 4599, une Déclaration 
adressée aux Electeurs, Prin<»s, Prélats, Comtes, Seigneurs, Clievaliers, Gentils- 
hommes, Ville? franches ou iiiipëiiales. « Afin, leur disaîl-il, que chacun soit 
» assuré et sai>> aucun souci pour si's élals, biens et pnsscssions, .Xrtus mettrons 
i toute la peine qu il nous sera possible alin qu'lioiunie du uioude, avec raison, ne 
» se puisse phindre ou dira que notra alliance et li^e ait été ou soit dommageable 
» à personne. Car Kous voulons et n'avons jamais en tendu, sinon qn^UD cbacnn 
» demeure en ses prééminences, honneurs, biens et liberté; et non pour autre fin, 

> Nous avons entrepris la guerre. 

» Nous vous promettons par le Dieu tout puissant, devant tous les Rois, Princes 
» et Potentats de b Cbrétienté, que Nous ne permettrons, en lb$on du monde, que 
» à vous tous en général , ne à pas un de vous en particulier, de quelqu'élat et 

> qualité qu'il puisse èire, il soit, h notre sçu , bit tort, ne que VOUS recetiei par 
» Nous aucuns dommages , tant s'en faut. » ' 

Cette promesse si solennellement jurée à la bce du cid et de la terre, pressa la 
déterroinaUon des Messins. Ds embrassèrent ouvertement le parti des mécontents. 

Henry II ne perdit pas de temps. Api ès s'être fait déclarer le prolccleur des 
droits de l'Empire , il quitta sa capitale, précédé d'une armée nombreuse 8008 le 
coBunandement du Csraeux connétable de Montmorency. 

lit ville de Mets euvoja au rsi des députés é Joinviile: le monarque tut granf 

' Traité de paix, tome 11 , page 3S8. 

* C«lto éédanitMO «it raiiponée dans ll««el. 



Digitizeci by Google 



plaisir d'enlatin la tomu oo/onM en isfiMli^ te JfenîM emlinuaieHi en ton 

endrokt '. 

Bientôt Metz apprit avec surprise qu'elle devait livrer passiige à une ;uitfe milice 
que h sienne. Dans h crainte dTune imleure , elle voulut stipuler des garanties; 
elle invoqua sa conalitutioa et ses pirinlége»; mais elle était trop pinfoiidémeot 
divisée : l'évèque Robort de Lenoncourl, qui espérait, en détachant la cite de I'Emi- 
pire, trouver l'oceasinn do saisir l':iiitorité suprême dans l;i villo , travrtiUait U 
aoLlesse. Le sieur de Tavannes , envoyé à Metz, obtint des bourgeois qu'ils rece- 
vraient le connétable avec ses gatdes et une enseigne de gens de pied, c Puisque 
c le rot , avançait le sieur de Tavannes, allait peur la libwté de rAllemagne, il 
« ne pouvait moins qu'avoir son logis en leur ville b 

Le parti français l'avait emporté. Montmorency suivi de ir>00 soldats de ses 
meilleures troupes, sans compter une suite nombreux de princes et rie gen- 
libbomiaes, fit son entrée immédiate dans la ville (10 avril 1552). Le 18 du 
même mois , Teid ouvrit ses pertes, sans eoaditions. Verdun reçut les Françab 
deux mois plus t;ird. Cliarles-Quint n'avait pu fiure aucun pr^»aratif pour résister 
à une attaque aussi soudaine et aii«si imprévue. 

Henri II avait rejoint son armée. Le 18 avril ibbi, qui était le jour de Pâques, 
le roi de Fhuwe vint en personne à Mets consacrer llMoreute posse^ion fidie par 
son connétaUe. H trouva à laCalhédnde une inscription ainsi conçue, dont ks 
vestigies q»paraissaiakt encore sous le grand craeifiXi i h fin du dernier siècle: 

HsiOUCDB 8KCDKD1», GALUM MX BT YftBlS PROTECTOH. 

Peu de jours après, Henri II mamla les Gouvernants au pnlais ciiisropal, où 
ll était descendu, et les requit de lui prêter serment de lidélilé. C en était fait, 
la cité avait perdu son indépendaneci elles magistrats étaient dépouillés désormais 
de lenrs plus précieuses altritiations. La seule protestation du Haltre-Échevin et 
des Échevins de la ville de Metz fut la manière avec laquelle ils s'exprimèrent au 
roi. Dumont , dans son ouvrait; intitulé : Coria diplomatipkS , a donné leur ser- 
, ment que nous reproduisons d'après cet auteur : 

c Ne voulant, disent ces magistrats , nuire et défavorisa la ligue tendante 
1 au bien commun de h Germanie et Saint Empire , Noos jurons de ne jaune» 
» aider ni supporter l'Empereur, ains au contraire de vous portrr tnnjntirs 
» bonneur, ftucur, assistance, aide et cmifoit, tant do Niiriii: dite Ville et 
» places qui en dépendent, que de nos biens, pcrsooiJes et lacullés, vivres et 
> commodités: suppliant Votre Majesté nous vouloir prendre et recevoir en 

' Lettre ttu tliic de Nnntinorttiqr «vç MagiitnU de Hatl. 
* Némoiru de Tavanne*. 

II 



1 sa protection et 8au«^arde sans préjudic« toulesfois des droits da Saint 
> Empire. > 

Ainsi , en tertn d«8 litm et pv les événements qoï ont amené la viUe de 

Meta i se mettre sous la protection de la France, saintenuml Jurée par le rai 
Henri II, la (ière vassale de r£mpin n'avait pas entenda concéder aucun droit 

de souveraineté. 

Metz, devenue ville française ^ paya généreusement sa bienvenoe. Car ce 
Tut au prix de son sang, en associant son liean courage i l'impétueuse valeur 
française dans une héroïque défense, que notre ville cimenta rnlliancc indis- 
soluble qoi a confondu ses destinées avecceUes de la première nation du monde. 

Lçs princes d'Allemagne ne tardèrent pas à faire leur paix avec Charles-Quint. 
Henri U avait prévu cette lécondlialion ; en aignint le traité de Chambord , son 
but n'avait été autre que de s'emparer des places fortes des Trois-Evéchés. Il 
avait annoncé d'abunl (\n \] Ifs garderait pour rKnipin', m.ii^ drptiis ijn'i! m êlnil 
le maître et depuis surtout qu'il connaissait 1 abandon des princes d'Allemagne, il 
n'avait plus aucune raison de déguiser ses desseins et sa volonté. Henri déclara 
d<Mkc hautement ^*il voulait réunir les villes et les pays de Meta, Toul et Verdun 
i sa monarchie; il rappela même que toute la rive gauche du Hhin avait fait partie 
du royaume (le France, sons les Mérovingiens et les Carloxinj^icns. 

Charles-Quint, humilié dans ses convoitises curopécimcs, et connaissant toute 
l'importance de Hetz, résolut de reprendre celte ville à tout prix. Pendant qu'il 
rassemblait une armée puissante dans ce dessdn , il s'empressa d'eqjoindn aux 
Messins de revenir sous la hannièrc du Saint-Empire , et aux Français d'évacuer 
les Trois-Evêchés qu'ils avnieiil envahis. Les partisans de l'Empereur employèrent 
toutes les ressources de leur imagination pour presser les populations qui s'é- 
taient rangées du c6té de la France, à déserter la cause de Henri II Oo ré- 
pondit à ces exhortations en rdevani les murailles des (rois villes iropérides. 
Charles-Quint, en proie au plus vif ressentiment , fit des diligences incroyables. 
Mais le roi de France avait encore cette fois dt \nnré son ennemi. Il avait fait 
partir pour Metz, avec le litre de Ueulenaat-^énéral , le plus brave et le plus 
accompli de ses capitaines, nUastre François, duc de Guise, qui devait im- 
morlaliaer son nom par la plus admirable des défenses* En peu de mois, la 
ville fat transformée en une place de guerre formidable. Guise, avec son génie et sa 
fortune, réalisa des prodiîres qui , îî'ïIs n'étaient pas consignés dans l'ouvrage 
contemporain de Saline, paraîtraient incro|aLle8, à cause de l'époque à laquelle 
ces détails remarquables se rattachent. 

Voir au tn<llclioa des Dûeourt dutempi de la riuaiilè de Henri II et atarU* Q»iHi. 
lhta,IM9. 
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Pendant que le due poass«it Ici Ifavanx de défemei avec Tunstance la plus 

ilévouée des halitniit^, cinq cents gentilshommes français, jaloux de prendre 
part à un siège qui pnnneltait d'fitrc mémorable, airivnipnl de tniiles paris à 
Metz el se présentaient en qualité de volontaires pour servir sous François de 

L'armée iinpériale, Tonnée des budes espagnoles, italiennes et allemandes, et 

commandt'r par les plus habiles gèiiérauv, vint h la mi-octobre, malgr*' l;i <:\\>'m 
avancée et en dépit de tous les obstacles, iine^iitir la ville de Metz. Charles-iiuinl 
lui-niùmc se rendit sous les murs de cette place, pour exciter les troupes par sa 
présence et pour diriger en pereomia la plus gigantesque des expéditioiu qnll 
eut encore enlr^ses. 

Deux moi? pins l.ud, le premier Jour de l'an 1553, l'orgneillptiT empiTcnr, 
apràs avoir vu périr trente mille de ses meilleurs soldats, levait le siège, à bout de 
courage et d*espoir, reniant Dieu, accusant les hommes, pr6t i dire adieu à 
l'empire, au monde, et à se confmer dans un monastère '. 

Le Siège de }fi l: par l'emjtereur Cluirlfs-Quitit, eii t''^, dont Bertrand de 
Salignac est l'auleur, est attachant par s i sinipiicité et remai'qnable |)ar son 
exactitude. C'est le journal fidèle de toutes les péripéties de ce siège farocui, 
par un témoin eculoire qui s'est trouvé en position d'être loiyoufs bien iidbrmé. 
Jour par jour, Bertrand de Salignac, en excellent militaire et en consciendeuic 
écrivain , a inscrit les impressions du moment. Aussi tout est rnconté avec 
beaucoup de vérité ; on r^uit bien l'action des deux armées et on cotnprend 
l'animation de François de Guise, et le dévouement héroïque des chefs les plus 
éminents de la garnison, décidée aax phn grands sacrifices pour consenrer à la 
France le boulevard qui couvre et ^Isnd depuis trois cents ans les frontières 
de VFM. 

Hàluiia-uous de dire que Bertrand de Salignac et les autres historiens conlem- 
rains ' qui ont pris soin de transmettre à la postérité le souvenir du siège de Metz 
en 1553, sont unanimes pour him partager aux Messins la gloire du duc de Guise. 

Après la lecture de la relation du nége, par de Salignac, on ne sait qu'admirer 
le plus de l'habileté du chef, de sa compatissante magnaniniitr a[His la victoire, 
de la valeur des troupes, de l'abnégation des habitants. L'armée Irançaiso doit au 
récit du grand-onde de Fénelon un de ses plus beaux souvenirs.... 

* Vincent Csriuix, Mémoire de la tk dm maréchal de VietlevUle. T. S, p. 4S8. 

' Ambroise Paré , Voyage de Mets. — Brie f dinoure du eiège de Meta en lorrate, rà%< 
pÊt «terift, de jour en jmr, par m eoldat à la reqiâeete «Twi êien amy. — EietraU 4» Mtm 
Catkittm' b lIÊtt 4$ mut m 18». ^ il^MMMbt db «« M%«t * Jbf», dM 
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ht» biographes eitent Berlranil de Salignae, sdgneur de b VoUie, nurquiR d« 
Pénelon, comme le premier pecsoniiage connu de rancieiine famille de Féneion, 
originaire du Pêrigonl, dont le membre le plus illu-^tro « st rarrhev^que de Cam- 
brai. I/érrivaiii du Siri/e tic Metz par ten^pwmr Charles-Quinlj est le grand- 
oncle de Tauteur du Téléniaque. 

On ne eeimilt que qoelques déteils de la vie de Bertrand de Selignac. Il Mail le 
septième et dernier fils d'Elie de Salignac et de Catherine de Ségur. 

5Iilit.tr p ili-titigué, Bertrand de Salignac s'était déjà signali^ |i,ir sa valeur et 
par de brdiank services, lorsqu'il accourut, avec ses plus valcm-L'iix ( miipagnons 
d'armes, à la défense de Metz menacée par les troupes inipèriales. Durant le 
si^, il condiattit aux cAtéa de lean de Gentanlt, seigneur de Biroa, père du 
man'r li il. François de Raboliii dit, A roeeasbn de cet é^ni* mi nt qui occupa 
ralti'iition (](» \o\i\p l'Europe, que « beaucoup de gentils esprits d'hommes qui 
» esluient presens, de la mesme main qu'ils avaient combattu, escrivirent les 
» (ails dignes de mémoire ; mais que Salignac, gcnlUhorame de méritée réputation, 
» tant aux armes qu'aux lettres» eu a tellement bien et seloo la vérité escrit, qu'il 
> n'estoit pres«|ue besoing en parler davantage, nj en atldndre autre chose. > 

Après avoir pris pin t r- In guerre dans les Pays-Bas, et assisté à la liaiaille 
de Rcnty, Bertrand de Salignac abandonna la carrière des armes pour la diplo- 
matie. Henri II, Charles IX et Henri III l'envoyèrent successiveroenl eu Angleterre. 
Ses qualités et la souplesse de son caraclèra lui gagnèrent rapidement les bennes 
grâces et la confiance d'Elisabeth. Aussi réussit-il complètement dans ses négo- 
ciations nuprt'sde cette reiiu'. L'histoire, qui a sardé aM c linnncur les noms des 
chefs des provinces qui refusèrent d'obéir aux ordres de Charles IX pour la san- 
glante exécution de la SainIpBarthéleroy, a aussi conservé la réponse de l'am- 
bassadeur de Salignac. Gbaiigé de justifler auprès de la rsîDe Elisabeth llwrrible 
journée, le marquis de Féneion écrivit au roi ce billet, certes non moins célèbre que 
relui du viconiU' d'Orlhez: « Siro, jp deviendrais coupable de celte terrible exé^ 
» ctttion si je tâchais de la colorer, Voli-e Majesté peut s'adresser à ceux qui la 
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> lui ont coDMillte. Un rot peut accaUcr un gentilhomme de sa puisaoneo, mais 

> il ne peut jamais lui ra^ir l'honneur. » 

La haute estime dont jouissait Bertrand de Salignac et lo respect qui l'ontoiirait 
à l'étranger, lui Arent pardonner, par Charles IX, cette généreuse hardiesse. 

Le pieux wcbevéqoe de Cambrai ae plaisait à rappeler le souvooir du marquis 
de FéndoD, son grand-onde. Il disait, en partant de lui, qu'il avait ou la gloire de 
doter la postérité de travaux propres h illustrer son nom, et do léguer à ses descen- 
dants l'eiemple moralisateur de ses vi t (u< el une îttémoire cntourtV de vénération. 

Outre la Relation du Stége de Metz, on a de Bertrand de Salignac : le Voyage 
4v ud Rtmi llmae Pa^ê-B» êt Vmpire, en 1554 «. ~ Mémoin fouckimi 
VÀMt^Um «f la SuUie, on Sommair» ât ta néf^Kiation faile m Angteterret m 
f57f, par F^nelon, François de Montmorency et Paul de Foix ( imjnimé dans 
les mémoires de Casielaau, au lome I'^. Paris, 1600, in-folio.) 

* PnMit MNii k flmM tfUUItSn «t adiMié ta oïdiasl Ferme, ce mmA mt (Mb 
Uitims: Farfi, US»; Ljm, niam «ait; Bmwp, tSSS. 
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Nttes bOiiiographiqDes snr le sié|e de Heli 
|ar Charies^aiiBt» ei 1552, 

L'ouvrage d^ié an roi Henri II |Mir rautcar, Ait ioiprimé en 1553, à Paris, 
chez EsUeiine. C'est un ^-4", dont le« fpuitle'; ne sont point numérotées ; In dor- 
nière est signée Y. III. Il manque très-souvt iil ;iux rares exemplaires pii--^é*l<'s par 
quelques aiualeurs, les» quulru leuillets qui terutiuent le volume. Il existe uu cer- 
tain noodmëe eopim faites au aeuièiiw et an dùt-Mptiènie nèdes ; tontes celles 
qnenoos avons vues sont entièrement conformes à l'éditioD de 1553. La plapart 
de ces copies ont pour titre : Narrativn d/r tout ce qui s'est passé de plus métrio- 
rable pendant te siège que l'empereur Clutrlei Quint mit devant la ville de 
Metz, en Tan mil cinq cent cinquante-deux, laquelle estait nouuellemcnt r«tour- 
ni^ofiAeisameeimBop, etrettnkûkieownmuéêPrtMee» 

Une traduction italienne parut à Florence, la même année, sous le titre de: 
Meiz dif0$a da Frammeo duco di Gkita, Irodotla dal fimem, m Firnse^ 
onofrto. 

Pierre Collignon, de Metz, réimprima, en 1665, le livre de Ocrirand de Salignac, 
par» qn'il ne se trowrdt pins « qve dedans les cabinels, parmi les livres rares, i 

Il compléta le titra de la manière suivante : 

Le Siece de Metz par l'Empeuevr Cn\ni.Ks V rx i m. n. lu. Où l'on 
voit comme Mmmeur de Guise et plusieurs grands Seigneurs de France, qui 
estaient dans ladite Ville ce sont comportés a ladeffence de la Place. Au dessous: 
les armes de Fnnee et de Natvarre, surmonlées de laeonronne royale et enUnirèes 

du corJon Je l'ordre do Saint-Esprit. 

A Mrtz, Chez P. CoLLIC^o^, Imprimeur ordinaire du Roj, Àdela Ville demeu- 
rant en Foumi-ruë. — M. DC. LXV. 

ln-4* de 467 pages (les dullres 140 à 147 ont été répétés par erreur après la 
page 150, de sorte que la denièra porte U7 au lien de 167) , non compria 4 fenUlets 
an commencement pour l'épltre dâ Pimprimenr aux magistralsdelleti, et la dédi- 
cace de Bertrand de Salignac au roi. 

La réimpression de 1665, surtout eutière et en bonéutde cooservaltun, est d^ 
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difficile i renconlrer. Elle contient des erreurs et plusieurs variantes. Il existe des 
exemplaires nyant de? lettres île renvois, mai? les explication^ de re? renvois 
paraissent n'avoir jamais été imprimées. Gollignon n'a point reproduit les 4uatre 
feailteisqiii «foonent le rûU de» Prinew, Seigneun, C^'totii» et autres gentii»- 
Aommet «f ge»* de guerre, fut ^Imènl dan* Mets dnrant le eiège, non pins que 
le privilège d'impression. 

Au plnn de l'édilinn ori'^'inale. on a srihslitiu^ tm plan de Metz et des environs 
par Sébastien le Clerc : il eât le dernier ouvrage exécuté à Metz par ce graveur, 
devenu eâèliraplns lurd. Ce plan, peu détaillé, est d*nne eiéoution médiocre. 

Le SUge de Metz^ par Bertrand de Salignac, a étô inséré dans la ooltection des 
Mémoires pour servir à l'histoire de France. 

Voici la ( urieuse préface de l'imprinieur de NeU, GoUignon, mise en lé4e de son 
édition de IGGô: 
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A HESSntE 

JEAMACODES DE GOURNAY, 



Chevalier, Seigaeiir dô SMourt, ele.« OMistn Etchiraiii, 

BT nannms 

Ibcaui AUBORTIN, Cbabu» GVICHARD, Pacl FERIET, Jeas ALL[0M. Jb\» FRANÇOIS, 
fkMÇOU BRUILLARD, Estienhi MALCHARD, Paoi. JOLT, •! ClAtUS tx AVCIUT. 
Conseillers, E»chevîns, Magistrat? d« In vîIIr et cité de Metï ; Chkistopib 
AUBl'RTl», Prurureur Syndic ; Locis BERTRAND, Secrétaira el 
finOer, et Aimhui HICHBUT, Reeeiwir iwani. 



Messieurs , 



Lorsque le Ro; ' viat en ceste ville eo l'année 1057, plusieurs personnes de la 
cour, de toutes qualités, m'ayans demandé rbistoire du Siège de Metz, coiontu 
une pisœ pour laquelle tout le noode «voit de la euriosilé, el qui ue se Irouvoit 
plus que dedans les cabinets, permi les livres rares, je fis dessein de le rendre 
plus commun pour salisfiiirc ceux qui le dcsiroicnl, et je fus conlli ini- dans ct ste 
pensée au dernier voyage que Sa Majesté lit icj en l'année 1(303, où, durant son 
séjour, ceste mesme histoire me fut encore demandée par une mBuité de gens de 
diverses «onditious, qui, vojaoïb que les exemplaires en cstoient faillis, m'eilior- 
Itoent h en faire une édition nouvi llo ; niais n'osant de moy mesme rien entrc- 
piendre de eesie nature, j'en consultai M. le nuistre escbevin qui estoit pour lors> 



m 
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leqtiel je trouvay favorable ; de sorte que, sous son âUveu, que je receus aussi 
pour celuj de tous messieurs, je formai la resolatîon de rendre au puUic ce qu'il 
Moibloit ijue le lempe eiiet voidn loi somlnire. 

Pour rencntion de ce dessein, je fis un<3 recherche exacte de loas les exem- 
phirps qui ?>n purent trouver, afin d'en prendre le plus entier pour modèle de 
cesl ou\Tage ; et de tous ceux que je recouvra; a la faveur de mes amis, a peine 
«m avoit il un seulement auquel il n'y eost quelque difectaosité; nuis ««fia je 
rencontraj ce que je désirois dans U l^Uothèqoe d'une personne curieuse: 
c'est de ce thrésor que j'ay tiré ce que je vous présente, et que je eoaununii|ue 
aujourd'huy à (out le mon<le. 

Je n'ay rien change en sa forme ni en son l,ttv''i''(>, eslimanl que c'eust esté 
travestir un vieil Gaulois que de lui ostcr ka amuires du temps auquel il vivoit, 
pour lui en donner a It moderne, et tomber a peu près dans la mesme fiinte de 
ceux qui represMitent les anciens héros le pistaJet s ta main, au lieu de la flèche 
ou du javelot ; aussi, comme il est plus sccant à un vieillard d'estre vestu d'ha- 
billements ronvenablcs a son aage, il semble qu'il estoit à propos de laisser teste 
histoire dans les termes qui estoieot en usage au siècle auquel elle est arrivée ; 
c'est de ceste manlire que Ton fait estât des meduUes desquelles rsotiquilé fiût 
la l)eauté, et qui pcrdroiciit leur prix et leur valeur si les inscriptions en esloient 
traduittes ou rennuvcllces, et l'un evlimclcs vieilles statues, quelque*? troncqnécs 
qu'elles soient, sans comparaison plus que les nouvelles, pour bien orner- iju'i'lles 
puissent estre. Enbn, comme les choses anciennes tesrooignenl mieux de la 
vérité, je me suis résolu de laisser ce récit en Pestât qu'il estoit, pour ne 
rendre mon travail suspect a personne^ aunî ne m'a on pas demande ccste 
lilstoire corrigée ni en antre langatre, et je ne ?uis pas auteur pfnir faire ni 
l'un ni l'autre, mai? un sim|ili:' im|irinicur qui publie < t mets de iioniie t'oy en 
lumière les esci ils de ceux qui le sont ; je dois ressembler au niiroir lidele, qui, 
coflune disoit un ancien, rend les objets tels qu'il les refoil, et n'en altère 
rien en la forme, ni en la matière ni en la couleur. 

Au fonds le langage en est excellent pour estre de l'autre siècle; il est 
significatif en tons ses termes, fort inlelHizilde, et n'a lu-soin de commentaire 
n'y d'aucune interprétation, qui est tout ce que Ton en peut désirer ; et ne se 
faut pas plaindre de la fii(on de parler de ce lemps-là , puisque c'esioit càOn 
dé la cour et de tout le royaume, la langue fkancoise n'estant pas encore par- 
venue au point de sa politesse. Et tout de mesnic que les anciens usoient moins 
d'or que d'argent, il leur finit au<si pardonner s'ils avoient un peu moins de 
grâce et d'elegance en leurs expressions. 

Gomme il n'a rien esté changé au langage, on n'a pas estimé non plus devoir 
fiJre auennes obsemtioi» ni remaïqnes a ceste histoire, parce qu'elle est si 
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ideOe et n imitald», qaH t rim a } aiyMBtflr 4|iii ne fini hm dn nqel 
eu de son lien. 

L'intention df l'nutour a pslé d'y dcscrirc les mon pillo? fine firent cps prani-l'; 
héros et f;onéreux capitaines, sous les ordres du ini Henry second, pnut la 
deflence de la ville contre les ennemis de l'Estai et une armée nombreuse et 
pumanle, cominandée par on grand empereur en personne, dont ils rendirent 
Ions les eiforts înutOes, et erresteFent son plus oultre au pied de ses murailles 
comme à unp bornp, rjui ;ippartient en pffirTl a no*; rny> si ti^'itinienient, que 
Cliarie.s cinquiesme luy uicsme, a qui cesle place vcnoit d cslre ostée, ne la 
consideroit jpas aussi comme faisant partie de ses Estât:», puisque, peu de temps 
apfee, s'en desponilknl et mettants* eouronne sur la teste de Philippe dendesne 
son fils, en la harangue qu'il fit pour ce sujet aux estais des Pays bas en Tannée 
1555, il loûoil Dieu do ce qu'il n'avoit rien pi^rdu, iii;iîs [dustost nrcreu son 
empire. Et mon dessein icy, Messieurs, est, en faisanl n-vivn' la nienmiro de 
leuis liauts faits d'armes, de reveiller aussi celle de la liileliié exemplaire dus 
dlofens, et qne pUiH^irs de vos aneestres témoignèrent en eeste iMlle occasion 
pour le scnice du Rej, afin qu'elle serve d'aignillen a la postérité', ainsi qn'dle 
a cstô iniitir pnr «me infinité de braves, nez au milieu de vous, dont les uns 
sont morts et les autres vivent encor avec honneur, lesquels se sont signalez 
et ont acquis beaucoup do gloire es dernières guerres. 

C'eat donc i vous, nessieuis, que ee présent est deu Icgitinienieot, puisque 
voQS estes cnoor ma^ominiitty crtabiis et préposes de la part de Sa H^esté a l'ad- 
ministration de la chose publique, et que vous estes occupez tous les jours a 
defTendre le dedans de la cité. Il se rencontre heureusement que <lans ce noble 
emploi vous avez pour diet' Tun des illustres d^eudaus de la maison des 
Goumays (dont il y avoit dcsjà un mslstre esdievin pendant ee siège fiiadieuk 
al pentUe, qui, par sa sage conduitte et par son exemple, en rendoit aux 
habitants les trnvativ faciles et les fatipics légères), lequel n'a pas moins de 
jalousie que celny-la pour le service du Roy et pour la consen'ntion des droits 
et de l'honneur de cesie ville, ainsi qu'il l'a fait paroistrc en divers rencontres, 
le m'asseara, messieurs» que voos agreerei Inen qne je m'aeqnilte des respeets 
qne je vous dois, en vous présentant ceet ouvrage, puisqu'il ne vous fera pae 
beauroup de peine a le soustenir, ne produisant rien de nouveau, ni par con- 
séquent <Miî soit sujet a contoslalimi ou débat, mais une vérité qui s'est au- 
tborisee par plus d'un siècle *, ainsi je ne vous en demande la protection qu'autant 
que voua le jugeres convenable, poreequ'H se doit deffendre de Ivy mesme. On 
dît que les Athéniens honoroieat SiLmion et Parrhasius, a cause qu'ils pei- 
gnirent et moulèrent des images de leur Thésée jf^ -^ais bien que je n'ai pas 
(aison de prétendre si haut, mais j'ai sujet d'espérer que, puisque j'ai tasché de 
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relever la peinture de tant de belles actions qni furent faites alors, on ne 
m'en sçaora pas du moins maavais gré ; que tous suiiporierez mon entreprise et 
me permtttns «fin pcenlf» roccarim M ton* anppUer, eomme je lais très 
hMmMwBaot, de me coHtiinwr llkoniiear de vos boiuMW graeee, et de voas ae- 
ceorer qaejecubetnnf toole nuivie tiwfeapeeto el me entière «kimiiGe» 

Meesiean, 

Voslre très humble et très obéissant serviteur, 

P. COLLIGNON, 
JtapriNmr ém Uni, tt i^iri 4r i» vitk. 
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Le fiege de Mets, en 

l'an M.D.Ln. 




A 

Chez Charles EstieDoe^ Imprimeur du Roy. 
M. D. LUI. 



Par priuilege dudict Seigneur, 



\ 



Au Rov. 
■/ 

SIR£f les hommês vertueux gui traaaiUent en vostre seruiccy 
ùultre les hiensjmcts qt^Us peuuent es/ferer de vostre UberalUé, 
attendent encores ceste recoperue, que k tesmoignage de kursfaicts 
soU rêdu teif qi^Us puisse/U estre estima entre «os mdtres subiects, 
à ioajrr toute leur we de thîmmr qui leur dmeure de vous munr 
bmi serui, Uds^mts apret Us mort latr nom perp^uei a Us posté- 
rité» Dont il adment que si de lewr imunt on leur fait gwstar le 
Jruiet à deukeur de ceste gloire^ ils s'estiment m seu^nâ estre 
hien rémunères^ k pour la pluspart uOi^^ûeu de ce qu*iis wU mé- 
rité, mais sont encores par la incitez a etmtinuer vostre seruice en 
tout ce qui peut toucher le bien de voz aff'aires^ mesmes ceubc qui 
sont de cuenr semblable A; aussi les successeurs, esqtiels V exem- 
ple en appartient comme par heriia^e^ entrent plus franchemel auac 
périls que ceuhc ci ont passé, soubs L'esperace d acquérir vne sem- 
blable gloire que leurs maieurs ont rapporté. A ceste cause. Sire, 
laj proposé d'autant plus volontiers mettre par escript ce qu'est 
aduenu au dernier siège de MetSy & réduire de iour en autre ce que 
0 ^/ ^'^^ ^ ajfrmdre soubs Mtmsiwr de Biron, vn de vom 
capitaines^ dHigerU enquereur 4c smgpettx obxruateur de la vé' 
rite. En quoy^ siiene peux bien dire tout ce qviU conuiendroii du 
grand ch^ watre UeutenatO, k tant daultres vaillants Princes^ 
Sè^neurs, gentils homsies k gens de guerre qui esteyerU en ta 
place, a tout le moins ie feray tout ce qu^est en mojr^ de /«ur ren- 
dre le tesmo^nage dkonneur deu a leur vertu : k peut estre exd- 
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terof la 'volonté a plusieurs auîtres de sujrure le chemin quils ont 
tenUy n^espari^nanfs leur vie en ces actes vertueux k louables, qid 
pour estre dédiez a rostre seniice. rendent grand honneur en la 
l'/e, Se laissent vue bien heureuse mémoire a ceuLr qui viennent 
après. 

Sire, ie supplie a Dieu^ qu'il vous doint en toute prospérité Je 
santéf très longue vie. De Paris le XF de Maj^ i553. 



Voatre trcs humble k très oheissant subiect 
k seruiteur B, de Salignac, 
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Le fiege de Mels , ' en l'an 
M. D. LU. 



nos que le Roy fiit de relonr des qsar- 
tiers d'Alemaigne qui sont défia le Rhin, 

ou il aooit marché auec me grosse ar- 
mée, es moys d'Apiirîl, May, k luing, 
mil rinq cens ciinjuaiiti; deux, pour 
reslablir la liberté de la Germanie, et 
fauoriser te due de Saie Maurice, celuy 
de Hadtetbourg, el autraa priacee de 
l'Empire ses alliei, qui estoyent en 
armes contre l'Empereur Charles gîa- 
(juinsrae : tant pour le regard de leurs 
franchises, que pour la dcliurâce des duc de Saxe A" Lansgrouc de lîcssen 
prisonniers : Et (pie le Hoy, en retournant eut exoculé plusieurs entre- 
prinses au duché de Luxêbourg, Â: pays de llaynault : Et ce faicl, rompu 
8on camp, Se séparé son arraee pour prendre quelque It^air de se nîres~ 
chir : NoaueUes viadret, sur la fin de luillet, que rEmpereur a'eetant 
recôcilié auec le duc Haurioe» et ayant retiré a soy la plus part des Ibrces 
qu'il auoit, faisoit encorei en Âlemaigne grand leuee de ges de guerre, 
qu'on ne pouuoit bonnement iuger, s'il vouloit employer du costé de 
Honjrrie (au secours du Hoy des Romains son frère, qui esloit fort 
trauaillc des Turcs) ou bien, conuerlir ses forces a faire descente en 
France. Tant y a, que le Uoy, désirant en toutes sortes pouruoir a la 
seurlé de ses frontières, pour soubstenir les premiers eiïorts, que pour- 
roit faire son ennemy, pédant qu'il rassembleroit son armée, pensa de 




* .PAR L'EMP£R£VR CHARLES V. L'AN 
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plus près au faict de la ville de Mets. Sur quoy coaoieat entendre, qu'au 
voyage dessus menlionné, le Roy, a la grand lequesle de l'Euetqae, 
consentement des habitants d*ice1le, k accord des princes de l'Empire 
estants lors eo ligue auecques luy, l'auoit mise en sa protectiô : k y 
auoit laissé pour gaauenMir, le Seigneur de Goanor, gentilhomme de 
sa chambre, auec quelque nombre de gens de f^nerrp : Et desiia auoiJ on 
cômencé a la fortification, mesmement en l'eiulroii ou Ion relrcnclioit 
la ville, en y faisant deux LouJeuars, X tirant entre deux vnc courtine, 
depuis les molins de la basse Seille, iusques a la grand muraille qui 
regarde la Mozdle, an douant TegUse des frères Bandes Cordeliers. Et 
aussi continué la plate forme de la porte des Rats, dont ceulz de la ville 
auoyent aaparauât faict vn proiect*. Mais tous ces ouurages n'estoyent 
guercs aduaiuez, pour le peu de gens qu'on y employoit, a cause que Ion 
n'epliriioit le dan^^pr estre si prochain que bion to?t après apparut. 

Or, l'Kinpereur auoit par Jiuerses praticijues moyennr^ A- obtenu, 
qu'aucuns des estais de l'Euipire, \' inosmeuient des villcâ IVunches, luy 
foumiroycnt vn bon nombre de gës de guerre, pour employer au recou- 
uremejit de Mets, qu'il disoît estre occupé par force. de laict, soubs 
couleur de procurer le bien de l'Empire, on luy voyoit tourner ses de»- 
seiogs, pour rauoir cesie place : congnoissaot de quelle importance elle 
luy estoit, ayant esgard a son duché de Luxembourg, et pays bas. Et 
iugoil hinn estre nécessaire, qu'il fist dernière prenne de totit cf qui 
estoit en sa puissance', pour la remettre entre sps mains. De (juoy le 
Roy estât aiiuerly, à; voulant lui ou ' ester le moyen, afin qu'il ne s'en 
peuât ayder, côroe il auoit au parauaal tousiours faict, en toutes les 
armées qn'anoit dreœé contre le Royaulme : délibéra de la garder, tant 
poar estre chose conuenable a sa grandeur, de conseruer ceulx qu'il 
anoit mis en sa protection : comme amd fort requise au bien de ses 
affaires, k an besoing qui se presentoit, d'arrester par ce moyen la puis- 
sance de son ennemy, qui estoit Inrs autant f^rande, que de prince qui 
prini oncqnes 1rs nrm"s contre, la France. A tâl, pour y pouruoir de 
personnage qui l'usi, lion seulement pour le nom k dignité de sa maison 
aiseemcnt obey, mais aussi pour sa prudéce et bûne conduitte sullisant 

* d«raiere preuve de u puisMUM 
> «thvtowralMt 
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a soub^lenir les efforts d'un Empereur si puissant : Le Roy feit élection 
de Mostl^^l■^ur le Duc do Giiv-^e, Mcssire François de Lorraine, Pair k 
gràd Ghambrclan ' de France, pour ' estre son Licutcnât gênerai, Se 
donner ordre a tout ce qaî seroit requis pour la garde k défence de la 
vilte. 

AOVST H. D. LIT. 

A ceste cause, Môsieur de Giiysc partil de la court, sur le commen- 
cement du nioys d'Aousl, k passa près de Thoul ville de sa charge, remise 
en mesmc temps, k par mcsmes causes que Mets soubs la protection du 
Roy ; on pour lors la peste estoit fort eschauffee : Mais nonobstant le 
danger il entra dans la Tille, pour visiter les réparations qu*on y auoit 
commencées. Et trouua qn'a cause de la mortalité, k de la maladie da 
Seigneur de Sclauolles gonuemeur de la ville, on y auoit bien peu 
aduancii 11 y mil le meilleur ordre qu'en telle saison * estoit possible : 
Et de là s'en viai a Mets, ayant en sa compagnie Monsieur le Marquis 
d'Albeul sou ieuiie frère. Le Conte de la Rochefoucaud, le Seigneur de 
liendan frères, k le Seigneur de Biron gentilshommes ' de la chambre 
du Roy qui l'estoyeat venu trouuer en diemin, et plusieurs autres de sa 
maison. De quoy estans aduertiz, Monsiear le Duc de Nemours» les Sei- 
gneurs de Gounor, Vidame de Qiartres, de Harl^ues k antres Seigneurs 
k Capitaines, qui estoyet dans la ville sortirent au dcuant, auec les côpa- 
gnies de gens de cheual et de gï^s de pied, i)OLir le recueillir en la sorte, 
que sn jirondeiir Je le lieu qu'il venoit tenir, U> requeroyent. 

Des le lendemain, dixhiiirtiesme du mois, il commença dispcser si 
iustement le temps au laid urdiuairc de sa charge, que umi d yuu.\ qui 
ont touiours eu le regard sur luy iusques a la fin du siège, n'ont veu' 
quil ait mis en espargne vne seule heure pour la donner a son plaisir 
particulier. Comme a la vérité le besoing si grand et si présent requeroit 
bien qu'on vsast de ceste extrême diligence : Car la ville ainsi' grade 
qu'elle est, comme de huict à nenf mille pas de tour, n'estoit forte en 

* dmibellu 
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endroit iiu'clle eust, n'ayant va seul pied de rsmpar en toute lu muraille, 
n'y espace pour v en faire, d'autant que le tout estoit enlierenict occupé 
de niaisuuua^es, d'cglises k autres grande basUrocnls, sans qu'il y eusl 
•ucane plate forme en estât, tan celle qu'on appelle de nincte Karie, 
ni aucun bouleoart, que cduy de la porte de Champaigne, qui est rond 
et d'ancienne struclnre et pen cômode pour s*en seniir : onltre ce, estoit 
mal fossoyee en la plus part, k mal flSqnee partout : Se an demeurant 
aiscft a battre en plusimirs llrux, k veue presque par tout le dedans, A; 
par courtine des montaigncs voisines, ainsi qu'il se peuU clairement 
veoir par le plant cy après proposé. 

Quatre ou cinq ioui's après la venue de Monsieur de Guysc arnua le 
sdgneur Pierre Stroiai dienalîer de l'ordre, personnage de grande suffi- 
sance, k que Moosienr de Gnyse auoit demandé au Roy» eongnoissant sa 
vertu, eiperîenee et bon conseil es choses dlmportance : aoec lequel, k 
les Seigneurs de Gounor, de Sainct Remy k Camille Marin, fort experts 
k cntcduz en faîct de fortifications, il visita diligemment tous les endroicts 
de la ville, vV ayant re^ongneu les defaulx et foiblesscs qu'auons dict, 
côinencerent a faire desseinp; de plateslorme?, râpars, trâcliees, flancs et 
autres défenses, qu'ils y congneurent estre nécessaires. Mais la difficulté 
estoit de rccouurer nombre suffisant de piôniers pour fournir tous les 
endroits, on il falloit mettre la main, a cause que la saison de mestîues on 
nous estions, ti les vendiges qui s'approchoyent, auoyent tiré aux cbampe 
la ptitt part des hommes de tiauait, estant seulcmët dcmourez qucl<]ues 
pauures femmes k petits garçons a la ville. Ncantmoins l'ordre y fut 
donné si bon, que du premier iour les plus pr» c^pi^^ A: nécessaires fuiii- 
ficalions furent poursuyuies, comme le houlscinent de la courline, k deux 
bouleuar^ du retranchement, dont cy dessus est faict mention, afin d'eslre 
a couvert de la montaigne d'Ezinnôt, ou autrement de la belle croix, qui 
voyoii iusques au pied par ledcdans, ou Ion craignoit que Tennemy deust 
faire son premier effort. Lon hesSfjna aussi en toute dîlîgece a la plate 
formé de la porte a Melzelle, pour battre depuis la porte des Alemans, 
iusques vers Sainct Pierre des châps, k de mesmes a la plateforme de 
la faulsebraye, derrière l'encoingneure de Saincte Glocine, que ceulx de 
la ville auoyent au parauanl commencée, pour battre vers Sainct Clément 

' îlùi la dilUcuit^ de recouurcr nombre de pionnier» 



Digitized by Google 



«le Sainct Pierre, Je scruir tic flanc le long de la muraille, vers la porte 
Saincl Thibaut! : pareillcmêl a la pialeforiue des Rab jtour défendre du 
coslé de i'isle. Â quoy furent départies toutes les ceuleines el ooLre de 
piôDien dôi on penl liner : k fot dôné charge aux geoi de pied soldais» 
d*aU»atlre les plus empescbis édifices qui nuisoyêta côduire la besoogne. 

n lestoit eaceres, le quartier qui prend vis a vis du retranchemeal 
iusques a la porte des Alemans, lieu fort suspect, <jl' lequel Monsieur de 
Guyse eslimoit ilebuoir estre proraptcmêt raiiijtaré, aduisanl pour îc 
mieulx d'en forlilier la iaulsehraye, assez ample et large pour meltre 
nombre de gens a la tleferidre, estant fauorisee d'un bon et grand Ibs^é, 
sans donner cesl aduaulage a l'enoemy de la pouuoir gaiguer. Mais pour 
ne éÊÊhmdr tes autres attdieffs, k aussi pour dôner ezcrople, luy mesneg 
(«IrqprtDt l*œuure anecqnes les Princes seigneurs k K«itilsb5nies» qu'il 
auoil en sa compagnie, porlanl quelques heures du ioi»: la hoUe : k 
monstrant esire bien connenable a vn chef, de soustenir au besoing le 
Irauail k la sueur en sa personne, cômc la vigilâce en l'esprit. 

Il voulut aussi stauoir quelles munitions de guerre pouuoyent estre en 
la ville, cl trouua qu'il y auoit bien peu de grosse arlillorie, et raesmes 
que la fonte d'icelie auoil c&lé couduicle par hônie nuu expert, ayant 
laissé la matière mal alloyee, Se sans obseruer les mesures : dont quelques 
pièces estoyent desia gasiees : les pooldres quasi toutes vieilles de trente 
k quarante ans, en ' moindre quantité qu'il ne sullisoit pour Teiecutioa 
qui estoit conuenable* faire, aduenant quelque gr and force : Et se feit 
bailler Testât du tout par le Seigneur d'Ortobie, commissaire ordinaire 
de l'artillerie, lequel le Roy auoit laissé en la ville depuis le mois d'Apuril 
qu'il y passa. El oullre cet estai, il trouua cncores (juelqucs milliers de 
Salpcstre au Magasin : pour lequel employer, il mit ordre, que pluisieurs 
modk» a pooldre fussent dresses. 

Quant an làîct des viures, pource qu'il n'y auoit en ' la munitiô, que 
deux mil hnict ces a trois rail quartes de Ued, k que d'en faire amas, la 
chose estoit encores mal aisée, a cause que les laboureurs du pays n'anoyeni 
de coustnme battre leurs grains en esté, sinon a la mesure qu'Os en auoyent 
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affaire' pour leur viurc, semer, ou payer lour redcuanccs. Il luy fut 
beàoiug faire plusieurs k diucrscâ ordonnâces pour y puuruoir: El du 
commâcement feit venir les quartcniei^ du pays k contrée, ausquels U 
commiiDda assembler les Maires des viUaiges pour leur enioindre qtt*ib 
eussent a iaire battre diligemment les grains, k en amener a certain iour, 
chascundu lien de son mandement, telle quantité a la ville qo'ilg declai- 
rerent pounoir faire, k a quoy ils Airent lors quotisez, ordonnât que ces 
grains seroycnt mis en seurc gardo, an prodct de cculx a qui ils appar- 
tifntlroyenl : k on besoin^ scroit d'en prendre pour la nourriture des 
gens (le guei re, ce seroil a pris et payeraêt raisonnable : Il s'en trouua 
quelquei» vus, mais en petit nombre qui obeyrentau premier mandement. 
Et a iceulx mesmes, les ennemis de la garnison de Thiôuille k les 
MarSgeois, plus brigys que gfls de guerre, donnoyent empescbement, 
pillans les charroys k cbeuaulz en chemin, k relenans les labonrenn 
priscnuiiers. Surquoy, autant ceulx qui auoyent bSne volonté d'obdr, 
comme couh qui ne l'anoyont, «ireiircnt colorer quelque? tours la cause 
qu'ils prenoyent tie dilTi-i er, mais iioz clieuauk legiers sortirent plusieurs 
fois aux champs, pour leur donner escorte, k as^enrer les chemin? : 
mcsmcs vn iour Monsieur de Nemours auec sa cùpagnie, ensemble les 
Soigneurs de Gounor, Vidame de Gbartres, les Contes de Hartigues, de 
la Rochefottcaud, les Seigneurs de Rendan, de Biron» et plusieurs autres 
Seigneurs et gentilsbommea vers Enery aux enuirons de Thionuille. Et 
aduint qœ quelques soldats François partis la nuict du cbasteau de 
Itock-mar, que lors nous tenions, s'en venoyent à Mets. Les ennemis en 
estant aduertiz, les suyuirent iusques au chastcan de Donc hamp, on ils 
fnr?t appercpiiz par noz gens, estant la riuiere entre deux : El nonobs- 
tant qu'elle fusl bien grosse, le Seigneur Paule iiaptiste Jïegose Lieu- 
tenit de Monsieur de Nemours la passa quasi a dou, auec quinze ou vingt 
chenaulx k les alla attaquer. Monueur de Nemours k ses gens, voulans 
suyure, hazardoyet de passer en vn endroit bim profond : Mais le péril 
du Irôpeltc dudici Seigneur Vidame, qui auoit premier voulu essayer le 
gué, k auoit esté forcé du courftt, k porté a vau l'eaue, leur Ait aduer- 
tispemenl d'attendre ceîuy qui auoit guidé le Seigneur Paule pour leur 
môsircr va passage plus aisé : en quoy il coula quelque espace de temps. 

♦ à faire 
» Tregme, 
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A la fin, les ennemis les voyam pisser, bien qu'ils fussent en plus grand 

nôbre qu'eulx, g:aipnci i ni le poDtdeRozemont, ou ils auoyenl des gës 
tic pied ; los(]uols ils rnnduirenl dans les boys prochains de In : on les 
ayans iettez a sauueté, ' prindrent la fuilc a (ouic bride, ius(|ues aux 
portes de Thionuille. Geste saillie, Je autres que noz cheuaulx legiersfeirent 
sonuent, furent cause que les ennemis ne coururet tant le pays, n'y tin- 
dirent les chemins si subiects qu'ils auoyent aoooustumé : de sorte» que la 
ville commença a se fournir de ble<b. loînct, que Monsieur de Gu|se 
trouua moyen en* faire porter autre grade quantité, a mesmc cfKUiion 
d^aucunes Preuostez S: quartiers de Lorraine, de Barrois, k de l'Abbaye 
de Coze, appartenant a Monsieur le Cardinal de Lorraine son frerc, voi- 
sins (le hiLlictp ville " Et furent commif^ «îens a toutes les jioi tes, pour tenir 
registre ilo la quaulilé qui entreroil chascun iour, de en rêdre compte aux 
Seigneurs de Picpape, et de Saincl Belin, ordonnez commissaires k supe- 
rintendans a toutes les munitions, k prouisimis de viares : lesquels rap- 
portoyenl le tout par exfraict au lieutenant de Roy. Aussi se commença 
Ion a fournir de foin, auoyne Je paille, par le moyen que certains villages 
furent dédiez particulicremSl aux oj^gnîes des gens de clieual, qui pour 
lors y estoyrf, A: qui depuis y vindr^t, pour en prendre leur pronision, 
en payant le taux qui en esloil laid a pris raisonnable : quelque t liosc 
d'aduanlage pour la voicture, s'ils prenoycl les chariots : n'estant toti- 
tetfois permis les occuper, que les iours de dimcnche k luudy, a fin que 
le demeurant de la sepmaine fust resenié a semer les terres. Et que en 
nous iectat hors d'une necoMité présente, il fust encores pounieu a celle 
qui ponrroit après suruenir *. 

Douze enseignes de [^ês de pied Ironua Monsieur de Guyse dans Mets, 
les(juelles pour eslre hamlcs nouuellcs, il tasclia adresser et agruerrir. 
Entre autres cho.sCH, il coraraâda, que les Squadre^i d'une chascune bàde, 
qui esloyeul de la garde * pour la nuict, se redissent tous les soirs en 
armes, marchans en ordonuauce, de leur quartier iusques a la place, 
qui estoit deu&tson logis, ou se rengoycnt les ma près des autres: de 
fiiçon, que tons assembles, aaoyent forme d'nn bataillon, qa'û ftisoit 

' le« f ens de eheni 
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quelques fois marcher en aunnt, puis soubdaia en arrière, roonslrer 
visaige de tous costez, baisser les piques comme pour combatlre, apnt 
faicl UcLer va blanc a vue inuraillë, ou les barqucbouziers se adiustoyët. 
Et après leur aiioir faid enifidre ce qn'il voalolt, par le eapilaine Faaars 
leur maistre de eamp, êc donné le mol du guet, les eDuoyoit en mesnie 
ordonnance a * leurs postes k gardes. A qno| ils s'estoyeni si bien ae- 
couslumez, que combien que leur chemin s'adressast a diuers endroits 
tîo la placfi, cl (ni'aucunes trouppcs se vinssent croiser dans les autres, 
toutesfois ils no so dosinentoycnt iamais de leur ranc A; file. Au reste, 
furent faictcs plusieurs belles ordonnnuces, sur la forme de \iure des- 
dicls soldats, a ce qu'ils eussent a couuerser paisiblement auecques les 
habitans de la idlle, sans leur fiiire on dire mal, ne predre aucune choee 
qu'm payant, ktssant les defs des viures et mardiandises a ceui a qui 
elles appartenoyent, sans retenir leurs meubles, fors ceuh qui estofent 
nécessaires pour leur vsdge ordinaire, k de ne les côtraindre en rien 
oullre leur gré : qui fut chose si bien obseruee, que les vns viuans 
auecques les outres de si bon accord, sembloyent eslre citoyens d'une 
mesme ville. Au surplus, pour euifer mutinations Je brigues, lurent 
faicles de par luy, défenses aux soldats, de ne prsdre qucrelcs les vns 
auecques les autres ne mettre la main aux aimes dans la ville, sur 
peine d*auoir te poing couppé: En quoy il fut si bien obcy, que iamais 
ne fbt teu nombre de gens de guerre demourersi longuement ensemble, 
ou il y ait en moins de querelcs Se débats. En ceste façon les choses de 
Mets commencèrent a se réduire en bon train Je ronduîtte. Hais a fin 
qu'il n'y eust riens a d)n\ quad le besoing vicndroil, Monsieur de Giiyse 
enuoya le seigneur Pierre îstrozzi vers le Hoy, luy renionstrer par le 
menu ce qui pouuoit eutieremenl toucher l'eslat, tant dès victuailles, 
artillerie, munitions de guerre, fortîlîcatiôs, faultc de pionniers, que 
du petit nombre de soldats qu'il y auoit pour dtfendrs me telle &, si 
grande ville: Aussi pour entendre comme ledict seigneur de Gnyse 
auoit a se gouneraer auec le Marquis Albert de Brandebourg, dont cy 
après sera plus amplement parlé: r.equel cstoit dcsia arriué a Trieues 
auecques vne armée, nu cas qu'il s'accotast plus jues de Mets. La res- 
pôce du Hoy fut, qu'il pouruoyroit a toutes choses nécessaires, aussi 

* en 
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losl qu'on ponnroït congnoistre la vérité que les entreprinses de l'Empe< 
reur s'addrâneroyet a Hela. Et quant a la parlicularilé dn Uarqnis Albert, 
que Monsieur de Guyse vaasl en ton endroit, comme de pmconage qu'il 
esperoit retirer a son seruice, sans toutesfois aaoir trop grande fiance 
de luy : Et qu'il tascliast l'esloigner de la YÎIIe, et le iecler sur le chemin 
que l'Ëmpcreur deuoil tenir vcnât en rn, pour consumer ' de tant phis 
les viures au deuani de l'armée qu'il meueroiu 

SBPTBMBaB H. D. LU. 

Au commencement de Septembre, les compagnies d'horames d'armes 
de Messieurs de Guyse, de Lorraine, k Prince de la Rocbesuryon, Trois 
de dieuanb l^ers, et Sept enseignes de gens de pied, forent enooyees 
pour estre de la garde k senretéde Mets: lesquelles estant Tonnes pies 
dn pont a Mousscmi, Monsieur de Guyse aduisa les emltesongner au faict 
de la récolte, ne voyant que aucun besoing le prcssast encore? do los 
metlic ded;ms, estimât que ro seroit autàt de viures cspnr^nez. Ft pour 
ce que les liabilans du plat pays se monlroyél lents el tardifs a porter 
leurs grains, il despescba commission, le second iour de Septembre, 
aux seigieurs Dâtngues lieotenât de sa compagnie, au seigneur de la 
Brosse lieotenftt de la oôpagnie de Monsieur de Lorraine, km seigneur 
de Biron lieutenant de celle de Monsieur le Prince de la Rochesurfon, 
de mener ceste trouppe es terres de la ville, k de l'Euesque de Mets, 
li's plus csloignees, pour faire auec la forre (si besoinj; csfoi!) que les 
commandemi''ts delà re:;ollc fussent e\c'n(P7, Kn qnoy ils proccderèl si 
sagemCt, que du gr * du peuple, a qui on permettoit en retenir quoique 
quâUté, pour leur uourriiuiu de certain temps, et pour semer, lui uiacné 
de ces quartiers, auant le vingtiesme de Septébre, enuiron dôme mille 
charges de grains, dans la ville. 

Etpourœ que le temps ne nous permdlmt asses' loisir, de pouuoir 
conduire en delSenee nos rampars Se platesformes, auât la venue des 
ennemis: Se mesmement qu'estions incertains par quel endroit ils nous 
vouldroyenl assaillir. Mo isii ur de Guyse embesongna l*:"^ ^entilshômes 
de sa maison a faire vne prôpte prouision de plusieurs choses requises, 

* cooieruer d'autant 
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pour iecter a vnc brèche soubdainemoni faicte, ou l'on n'auroit eu temps 
de raroparer. L'un de cerlain bon nôbre de Gabiôii, Vn autre assembler* 
deux ces grosses Ponltros de boys, Antres a trouuer éem mille grids 
TonnesiDz, k de nanches, à Tables ferre<» en grand nôbre» Remplir 
quatre mille sacs de taire, kée sacs de laine autant qu'il s'oi trouue* 
roit, sans y omettre force ' Pics, ïloyaulx, Pelles, Tlottes, Moulôs pour 
nbbattre rauraillcs : Les autres a la (^hargc dos Pauezadcs, tics Caualier?! 
de bois pour l'harquebouzehe, des Parapecls, Màlelots, Trel* aux, l'ar- 
riores, Râteaux cheuilléz et autro?! pngins, de chascune espèce diuei"ses 
sortes, pour s'en aider par teste ei aux t)anc$, selon la diuersité des lieux 
et places on TafiGiire le requerroit. Au Seigneur de sainct Remy» se 
poumoir de bonne heure de touls Artifice» a feu, aussi au Seigneur de 
Grenay remonter grid nombre d'arquebnz a croq auec leur appareil k 
fourniment. Et fut la diligence telle, que toutes ces choses se trouuerSt 
prestes et assemblées * es lieux a ce ordônez auât que le besoing fust. 

Noz soldats n'. stoyetil cei enflant paresseux a la demoliliô des basti- 
m5ts vers la poi lo saiiu lo iSarbe, portans par terre ce grand nôbre 
d'édifices deniouiex hois du retranchement, afin que si iceluy quartier 
venoit a estre prins, lequel tonlesfois on ne deliben^t legieremeirt aba'o- 
donner, il ne s'y trouuast rien en estât qui peust ftire feueur a l'ennemy. 
Et de mesmes ponrsuyuoyent les maisons, ioignants les murailles de la 
ville, ' faisant vn espace tout du long pour y mettre * gents en bataille 
k y pouuoir faii e rampars k tranchées. Pareillement au deliois de la 
ville ils abbatoyêt les Faulxbourp?, lardins, Edifices (h plaisir, autres 
murailles qui eussent peu nuire, dont il y en auoit grand nôbre iusques 
dans les fossôz, ainsi qu'on veoit eu ces grandes <îc riches villes qui ont 
ioy longuemet du bi6 d'une profonde paiz. Et pourroit on s'esmemeiUer 
de l'obeissanoe qu'en Id ddmage d'edifioes ce peuple de Mebi redoit. * 
car estât la chose côduille par Timthorité de Mdsîeur de Guyse, k par 
gracieuses remfietrices, dont il vsoit, il ne s*en voit vn seul qui feist sem- 

° ferre 

* ratMiu, cbetuUM 

* ■MMt <|M la baMla IM. 
'1 

* pour mettra 

* readoil! 



Digitizeci by Google 



— 11 — 

Liât le Irouuer (îur, k la plus pari mettoyent d'euh mesmes la main a 
les abattre, comme coocernant le bien public Si la perpétuelle seureté de 
leui' ville. 

Encores pour ne laisser aucune cômodilé de couuert a Tennemy, s'il 
vouloit venir loger près de la ville, ib ininoycnt les bourigs de sainct 
Arnoul, de sainct Clément» de sainct Pierre des champs, de sainct luUan, 
de sainct Martin» k autres tout a l'eotmir: chose qu'il ne fault estimer 

de petit Irauail n'y peu hazacdease» veu la presse du temps, qui ne 
donnoil le loisir d'y bt^sonpner en scur-jté : do sorte qu'ils y sont demon- 
rez ensepueiiz et couuert* ' -.oubz les ruines plus de deux cens pauures 
soldats, on autres (]ui leur uidoypnt. Vray est (jue quant aux îrrâdes 
Eglibcs tant du dedûs que du deliurs, ne les voulant Mousieur de Guy»e 
veoir mettre par terre» si la venue de l'enncmy Se le sanluement de la 
ville n'en monstroyent vne grande nécessité» les pîlliers en souste- 
noyent les voulles 4c pans de mur, Airent pour lors seulemet couppez à 
estançônes de boys, mesurans que l'espace d'un iour ou deux, nous en 
feroit tousionr< venir a bout, (junnd îe besoing nous y contmindroit, 
ainsi que depuis auâl cinq scpmaines fut mis a exécution. Mais pource 
que celle de sainct Anioul estoil de jrrâde t'steudue, A: assise en si hanlt 
A [iro< lie lieu de la ville, que la voulle eusl peu seruir aux enueiuïs d'un 
dangereux caualier sur tout le quartier de la porte Ghâpeneze, on 
s'adttftca de l'abattre» de crainte qu'ils feissent qudque grand effinrt, de 
s'en saisir auant qu'on y peust remédier. Et vsa Hôsieur de Guyse de 
pitoyable office vers Tabbé et religieux dudlct sainct Arnoul, ensemble 
vers les autres gents d'Ej^lise A: de religion de toutes h s Abluiyps, Cou- 
uens k Colleigcs abbatuz, qu'il accommoda es autres Eglises, dont est 
demeuré j^rand nôbrc en estât dans la ville, trouuant suffisant espace 
pour les ^ loger touls, avec leurs aomcments êc ioyaulx, sans aucun 
empeacbement de pouuoir vaquer au semioe de Dieu» aussi bien qu'au 
parauanl. Et kàl transfert* ' en solennelle {nxKessîon les corps êc reli' 
qves de plusieurs saincts» qu'il acoompaigna» k les autres princes k 
seigneurs avec luy, la torche au l'oin^^, teste nue^ depnb l'Eglise k 
Abbaye sainct Arnoul, iusqiios en rK^^lise des ficres prescheurs. Il ne 
lauU omettre, qu'a mesme iour k procession fuient transferres les cer« 

* eommt Se plua de daex moi 
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cueiU, e&quôls gisoycnt en I Ei^lise k Abbaye sninrt Arnoul, la Royoe 
Hildegarde, femtne de Charles premier de ce nom surnommé Charle- 
maignc, Roy de France k d'Ausirasic (duquel rojaulme d'Auslrasie, la 
viDe 4e Mets esloil la capitale) k depuis Emperenr. Le Roy Loys, sur- 
nommé Débonnaire, fila des susdicls Charles te Hildegarde, aussi Roy 
des deux royaulmes, k Empereur: qui fut inhumé à Satnct Amonl, Fan 
huict cens quarante je vn: Deux de ses seurs, llildegardc & Akide; k 
deux seurs du Puiy Charicmaigne, Rolaydù et Alt ide. Droguo, qui fut 
Archcues(]U(' de Mets, k frcrc dudicl Hoy Loys débonnaire, ne scay au 
vray si legiiime ou baslard. Vitro, Duc de Lorraine père de Saincte Glocine. 
Beatrix cspousc d'un Herwic Duc de Mets. Amalard Arcbeuesquc de 
Tiieues, iadis Châcelier de Chariemaigne, k depuis canonisé pour sainct: 
Lesquels furent tous apportes en l'Eglise des frères prescheurs, k ilec 
anleuez auec telle solennité, k aussi honorablement que faire se peut, k 
que ropportunité du temps le perrocltoit. 

Le Marquis Albert àf. Rrandcbnnrg;, duquel nuôs (îo«sus parle, s'esloit 
faict tlicf â'uuc partie des uieillcurs î^ens de guerre que les princes 
d'Aieniui^jne cusscnl en leur armée contre l'Empereur, ayant retiré de 
sa part ' le Duc de Zimmeren, parent du conte Palatin, l'Ansgrau de 
Ljftembourg, Le conte Ludouic d'Ottinguen, k Soiiante deux enseig^ 
d'Alemans, lesquelles il auoit reparties en quatre regimés. Dont lacob 
d'Au^Kinrg auparauant son lieutenât estoit Colond de inngldmn. Le 
oonte Dait^boiirg de seize. Rifomberg de douze, et des douze autres 
loassen Fôdaibic, aucc liiiict Squailrôs do clicirauh, rhascun de deux 
cens, ensemble trCte (pialrc pièces d'ai lillerie : El estoit venu des haulles 
Aîcmaigrne?, en branseliottât A: rançonnât lo pai'^, passer le Rhin a Spire, 
k courir toutes les terres d'Ausois, iusques a la ville de Trieues, de la- 
quelle il a'estoit saisy k mis des gens de chenal dedans, auec le régiment 
«le Fôdalbic pour la garder. Maintenit s'estoit venu camper au lieu de 
Roranges sur la Moselle, près de ThionuiUe a trois lieues de Mets, d'on 
enuoyoit sottuent demander viures a Monsieur de Guysc pour la nourri» 
turc de son camp, faisant publier (ju'il estoit la pour le sf ruice du Roy. 
El de faicl, le Roy tenoil auprès de luy l'Euesquc de Bavonne, pour 
traicier la condition du payement qu'il luy fauldroil en se semant de 

* il*ça fit 
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liiY Or n'osoil Monsieur de Guyse le rofuscr, afin qu'il n'en causast 
quelque mal conlenleinent: aussi craigiioil d'aulre part dcsfoiirnir sa 
ville. Parquoy aduisa sagciucul de ne ioiuber en I viie, n'y cii l'aultre 
neoessilé, enuoyaiu la première fois eu Iferqais tel nombre ' de pains k 
pièces de vin pour luy setisfeire» qui ne tal de grand foutte e la muni- 
tion du Roy. Et depuis sur eemblsble dèmandet luy feit entendre, qu*il 
n'oseroit n'y Touldroit ' plus toucher a la munition : mais luy enuoyoit 
vue autre prouision de pain et de vin qu'il auoil faicî venir pour !a 
fourniture particulière de sa maison, adioustâl encort-s noimeau présent 
d'un Couisier, (jne leSeipneur de Louuieres sonescuyer d e&cueric mena 
audict Marquis. A la lin ue voulant Monsieur de Guy&e vser vers luy, 
sinon en la façon que le Roy luy audt mandé, Je voyant qu'il importnndt 
tousioura pour viures, enuoya le Seigneur Pierre Strozxyloyremonstrer, 
que la raison de la guerre (1b(|ii6)1« il entendoil bien) ne porloit que 
Ion iectast viures d'une place de telle importance que Mets, mesmemMt 
a ceste heure, qu'on enlëdoit l'Empereur s'appror!it;r aucc vue grosse 
armée, pour la venir assiéger, auecques ce qu'elle n'estoit gueres bien 
fournie : k a peine en pourroil on tirer la nournlure de :^ou camp trois 
iours, qu'ô ne l'espuysasl beaucoup : mais qu'il pourmil prëdre son 
chemm vers les Sallins, pays treslertil, êc la entretenir pour ja temps 
son armée. Ce ^ propos sembla auoir esté bien receu de luy, mesmes 
demanda quelque personnage pour lui monstrer le pays. Mais le bon 
iugeraent du Seigneur Pierre anoit deaia descouuert par les termes k 
propos qu'il auoil tenu, que ses Hns tendoycnt seulement a tirer de 
l'argent du Roy, \ proie{ toit deslors ioner ce beau tour, que depuis on 
a veu. Lêdemain lut despesclié Gaspar de hus, Seigneur de Buy, gen- 
tilhôme nalit de Mets, pour l'aller côduire vers les Sallins. Mais en lieu 
de prendre ce chemin, il s'approcha vne lieue plus en ça, vers la ville, 
veoât camper a Aey, d'où enuoya trois de ses gents vers Monsieur de 
Guyse, luy ftire entendre, que d'àUer vws les Sallins, ce seroit trop 
s'eiposer a l'ennemy, en diger que luy «fc ses gents fussent rompus, à 
que son intention estoit de passer la Mozelle : parquoy prioit qu'on Iny 
fetstfaire vn pont, k ce pendant le fournir de viores nécessaires, en* 
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semble mettre en libort*'; quelques vos des siens, qti'il disoil estre arres- 
tez dans la ville. Mosicur de Guyse enuoya rcrncillir k fesloyer ses 
gents, par des genlilsliommes de sa uiaison, au6(|uei!> ces ' Alumaos ki- 
Fmt grande instance de prendre la lettre du Marquis lenr maistre, qui 
coatencrit leur charge, pour la porta' a Uonsienr de Guyse: k qu'ils 
viendroyent puis apr» loy faire la reaerence et dire le surplus. Tâlost 
après s'en retournèrent sans se preseoicr: de laquelle &{on Môsieur de 
Guyse assez esmenieilir», ne laissa pourliml .i rendre responce, A: ramen- 
teuoir au Marquis touchant les viures, la raison que dcssn?. Et quant au 
pont, qu'il n'anoil moyen d'en faire dresser pionipicment : mais qu'il 
commanderoit que tous les bateuux de Mets Â: du pont a Mousson se 
rendissent a Tendrdt ou H vouldroit feire passer ses gents, pour en 
tirer la commodité qu'il pourroit. Au reste qu'il n'auoit aucun des si«is 
prisonnier, ny ne Tmildreil qu'ils einsent moins de liberté ic bon traie- 
temcnt dans la vHle, que les François. Geste response estoit sullis&tet k 
satisfaisoit au tout: parquoy estima knli* t Marquis, que ce luy seroit 
honte de no la prendre en payement: Kt commença int oiilinrq penser a 
quelque aiilre nnuueaullé: c'est de faindre eslrc requis, que Monsieur de 
Guyse s: luy parlassent euseiuble, k qu'il fusl aduisé vn lieu hors 
la ville pour s'assembler. L'eicuse esloil preemle a Uonsieur de Guyse, 
que ayant la garde de la place, ne seroit trouué bon qn'H en sorlist: 
offrant au Marquis, que s'il luy platsoit venir dedans, il metiroit peine de 
le bien recueillir .V: traicier. Le Marquis donna parole de venir le ioiir 
ensuyuant, dont Monsieur àv Guyse enuoya bonne Irouppe de gentils- 
hommes hors la ville, vers l;i vniue de son camp an dcuant de luy: k 
Irouuerent quelques Aleinâs <jui vouloyent entrer, lesquels lui ont receuz. 
Et après que Ion eut longuemcul attendu, le Marquis enuoya dire, qu'il 
ne visdrolt iusques au Isdemain, auqud îour il approcha encore® le ma- 
tin son camp, iusques au village de Hercy, k autres d'enuiron, a vne 
lieue de la ville. Estans des nosires sortis comme le iour procèdent, 
reocontrerent autre trouppe d'Âlemons, qui disoymt, le Marqins n'estre 
gueres loing: qu'ils s'esloyent mis deuant, pour acheter ce pendant 
quelques besongnes en la ville. L'entrée leur fut dônec comme aux 
premiers : et sur le midy, vn gëtilhomme enuoyé de la part du Marquis, 
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vint porter excuse, qu'il ne (iouuoit encor venir de ce iour: reljueranl 
Monsieur de Guyse, qu'il luy pleust receuoir dâs la ville, vn nombre de 
mortiers k, quelques muniliôs de boulets, pour descharger d*aiitât son 
charroy, qui commençoit marcher diiSctiement a cause que le temps 
s'estoit disposé a la pluye. Deqooy encores qu'il en fust quelque chose : 
(car a la veril(>, le pays est gras k boueux, pour si peu d*eau6 qu'il 
y tumbe) si est il a croire, que cela tfdoit plus a imprimer quelque 
fidélité de luy, qu'au soulagement de smi charroy: car en I byiier ajire?, 
il traîna louiours lesdicts mortiers k boulets, sans nouucl altellage de 
cheuaulx. Monsieur de Guyse luy accorda sa demande, et mesmes qu' il 
pourroit laisser vn de ses gens dans la ville, pour auoir la garde de 
ce qu'il y meUroii. Ce soir, il enuoya lesdicts mortiers, qui arriuerent 
Inen tard, & a heure que Ion n'a accoustamé ouurir pinces de garde: 
toutesfois pour ne luy laisser aucune apparente occasion de se plaindre, 
Monsieur de Guyse, ayant ieclé quelques cheuaulx dehors pour faire la 
dcscouuPTtP, a fin d'obuier aux eiitirptinses qui se pourroy(?nt faire, k 
mis force soldats en armes a la porte, quelque nôbre d'arquelouziers 
aux barrières, receut ce charroy a diuerses cuuertures de porte, k a 
diuerses fois, le visitant a la raison qu'ils entroyent, les vns après les 
autres, a fin qu'il n'y eust chose dont peust venir iaconnenient a la ville: 
& cela si dextrement, qu'il ne fut ilonn^ aucune cognoissance de 
sottspeçon. Le tiers iour, on veit venir autre grosse trouppe d'Ale- 
mans, & nulles nonucllps que le Marquis nrriiiast: Dnnt Monsieur de 
Guyse considérant cistc faron, \- le ln^'i.s qu'il ostoil venu prendre 
si près de noz portes, se doubta qu'il pourroil auoir quelque dange- 
reuse imagination. Parquoy ne pcrmeit que ces Alemans venus demie- 
rem^t, entrassmt : mais doulcemei feit sortir ceulx qui estoyent de- 
dans, en nombre de plus de quatre ces, leur offrant bire porter de la 
marchandise a la porte, autât qu'ils en vouldroyent acheter. Sur l'heure 
arriuerent gens de la part da Marquis, pour dire, que leur maistre ne 
pourroit estre bien a son aise, en lieu ou Ion cssayasl faire ses gens 
prisonniers : A: que a ccstc occasion, il n'y esloit voulu venir. A quoy 
auoit tant peu d'apparêce, que l'on ne daigna luy en mander satisfac- 
tion : car aussi n'cstoil véritable : cômc Monsieur de Guyse, s'en estant 
soigQcusem«it enquis, des l'autre fois qu'il luy auoit mSdé le semblable, 
l'auoit ainsi trouué. Toutes lesquelles choses rapportées au. snooex de 
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celles qvii ailutrulrent clans six sepmaines après, feront iuger, que le Mar- 
quis auoil eulreprius vd6 de Irois chuses, ou de tirer le plus de viures ' 
qu il pourroil, pour deafoornir la ville: on bien sarprendce la peraonae 
de Uonsieur de Guyse, k metlre en danger tout le defloenranl: on 
bien de gaigner auec le nombre de ses gfls qui estoyeni ainsi entrai, 
vne des portes par ou il peoat metlre toutes ses forces dedâs, k en 
deniourer le Seigneur: Mais Dieu ne prrmist cpi'il on aduint ainsi. 

Nous auions lors passé la mi Si ptemliic, Je coramençoyent venir plus 
d'aduertissemonts de la venur l'KmperL'ur qu'au parauanl. Lequel 
auec les baatlcs Eipaignoles, liaiietines, Jt les autres forces qu'il auoit 
assolées a Ispurg, Munie» Âugsbourg et Vlnie, s'estoit acheminé iusques 
forlelUim: lequel sa penranne auec quelque nombre de chenanlx k 
certaines pièces d'artillerie, Tanioyent passé sur le pont a StradMKttf : 
le demeurât de l'armée par batteaux: s'estât encoresvenu îoindre a luy 
a Laudourf, maison du Conte Palatin près de Spirt', ou il faisoil quelque 
sciour deux régiments qtii vcnoyent de FrancfDrl Ilatisbonne; par le 
moyen dcqnoy son ariin e osloii encores engrossie, k s'approi.lia depuis 
au Deux punis, qui est vu lieu a quinze lieues de Mets : d uu Munsieur 
de Guyse eut adnertissement» qu'il ftisoit aduanca' qoime cens on deux 
mil chenaulx vers le pays Metsein, pour deifaire les nostres, qui y esloyent 
pour la récolte. Parquoy manda aux Seigneurs d'Antngues, éf la 
Brosse k de Biron, s'approcber vers la ville auecques leur trouppe» fai* 
sans entendre par le pays, que Ion cust a metlto plus i:râde ddigence 
que jamais de porter viures: et ceulx «jui ne le pourroyent si tost faire, 
eussent a hs ietter hors des granges, maisons A édifice?, a fm que s'il 
estoit besoing en faire le gasi, pour empescber «jue l'artnce de Tenne- 
my ne s'en pieuaiost, on les peost brusl» sans endommager les basii-» 
mets k meubles, espargnant ce pauure peuple le plus qu'A seroit possi- 
ble. Il leur fut aussi mandé, qu'ils rapportassent vn roole de tons les 
moulins d( .s lieux êt OHiiroiis on ils passoyent, pour les ennoyw rompie 
au deuanl de rKmpereur: Les adueriissant cncorcs, d'amener en venant 
vn srand nombre de charroy, pour s'en semir à mçprrer promplemit 
lout ce qui se irouueroil a deux ou trois lieues a I eulour. Ces choses 
exécutèrent les susdicls, ainsi qu'il leur estoit mandé ; k se retirèrent 
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anec l«nrs gens vers Monsieur th Giiyse, qui les feit entrer nons la ville 
le vingt-dcuxiesine iour de Septembre : A- les ennoy;) loger cUascuii au 
quartier qui luy esloît departy : les bander de geuà de pied près des 
murailles, a fin d'eslre voisins des lieux on ils auroyenl a faire la g^rde, 
k les gensd'armes k cheaaulx legiers sur le milieu de la ville ; Or- 
dODUant a tous Capitaines, chefs de geas de guerre, genlilsbommes 4c 
soldats, ne fiiire louis hors de leurs quartiers, sur peine d*en estre 
puniz 

Etiicachût que la noblesse Françoise est assez coiislntuierc de courir 
la part ou l'afTaire suruieut, et aduenant le siège, qu'un bon nombre 
s'en retireroit en ceslc ville, ou s'ils n'auoyent a qui rendre particu- 
lière obéissance, vouldroyent prendre logis ou bon leur sembleroit, k 
estre de toutes les foctîons qui s'entreprendroyent: dont on a veu sou» 
nent aduenir plus d'inconueciens que de bons ellecis. A oesie cause, fait 
commandement, que tous gentilshommes, A: autres ' qui vlendroycnl pour 
leur plaisir, eussent a choisir vn des Capitaines de gens de dieu-tl, on de 
gens de pied, estans en la ville, jtour se retirer deuers luy, à auoir logis 
dans son quartier, le suyure k accoinpaigner a toutes les saillies, factions k 
enlieprioscs qui se feroyet par luy, obéissant a l'exécution d'icelles, 
tout ainsi que s'ils auoyét recea aoulde, k fiiict le sermet au Roy sonbs 
sa charge, À n'entreprendre rien d'aduantage, sur peine d'estre mis hors 
la ville. Et pource, que les ennemis eussent peu en moins de six iours, 
se faire maislres de la campaignc. Se occuper les viures, ne tarda gueres 
a rcnuoycr la rmualcrie lejpere faire le }ra?l qu'auons dict cy dessus, k 
rompre les moulins, leur commandant aller comnn^'rer au plus près de 
l'ennemy, k au plus loîng de la ville qu'il leur seroit jiossible: faisans 
en sorte qu'il detuourasl le moins de nourriture k de côiuodité de toutes 
choses denant leur armée, que tawt se pourroit. 

Ce pendant, a fin que Ion feist plus grande diligtmce de reserrarceqni 
esuût encores dehors, fut de nonueau ordonné, que dans quatre iours 
on enst a mettre tons les viures k le bestiail des villages dans la ville, 
pour en fournir la munition, ou les vendre ou marché, a tel pris que 
Ion Irouueroit, sur peine que, le terme passé, les gens de gueiTe k sol- 
dats en pourroyent aller prendre sans payer, la ou ils en trouueroyent^ 
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Ce commandement feit venir en ces quatre iours, grande quantité de 
tous viures: Car la plus part du peuple k les habitans de la ville, qui 
auoyent encores leurs granges êc maisons aux champs toutes pleines, 
obéirent dans le temps. Et cenht «joinelevoidarent foire, sentirent bien 
to«t k pnidtioii du meqpris k reftaz qii*3à fakofenl: par œ qat les gens 
de guerre «vriirait, comme il leur estoit pennis, k aîlerent ftire païti- 
oïdièra fffodsion de tontce qu'ils peurcnt trouuer: qni Ait cause, qœ 
aucuns se repentans, venoyent offrir libéralement de porter tout ce qu'ils 
auoyent, k que la main fust reserreo aux soldais: ce que Monsieur de 
Guyse feit volunliers, regrctant la fouie du peuple, pourueu que !a ville 
eustson fournissement. Encei>Lc façon, ne vint gueres dédommage, que 
aur ceulx qui aueyeot trop maauaise volunté, k cela mésmes porta quelque 
espargne a la munilion du Itoy, ledant lieu de distribudim aux soldais 
plus de six sepmaiufls durant le aiege. Honsieur de Gujse aueit né 
de plusieurs autres moyeos, aur le fwet des pnmisiens àt bleds, tîik, 
besliail, chairs sallees, poisson, beurre, huille, sel, froumages, riz, le 
tous autres viures de garde, qu'il auoit faict venir de Frâco, Lorraine, 
Barrois, k autres lieux, ou il s'en pouuoit recouurer, n'ayâl espargné 
ny son crédit, ny ses deniers : de sorte, que la ville fut mise en estât, 
pour ne souffrir faim d'un bon an. 

Sur le Yiiqitiesiiie de Sqileiabre, Nouaieur de Gvfseemioya la seconde 
fins le Seigneur Pi«rre Strossi vws le Roy, l'adoertir qu'il estoit tépe 
d'enuoyer le secours qu'il auoit adinsë donner a Mets, veu que Vea- 
nend s'estent tant approché, qu'il ne falloit plus Innbter de sa renne. 
A quoy sa maicslé respondil, que de Sainct Blihel, ou Monsieur le 
Connestable alloit dresser vn conirnenceraêt d'armée, y seroit pourueu 
auûiif- les fîinfniis pcussenl eslre arriue^. 

Quelques louiî? au parauant, le Marquis Albert de Brandebourg estoit 
retourné vers Trieues, pour retirer les gens de cheual, Se le regiuieul 
de Fondalbie qu'il y auoit laissé, k autreefois revenu au tour de llets, 
on il fbit cinq ou six logis, entretenant tousîours l'Euesque de Bayonne 
de paroles générales, sur lesquelles on ne pouuoit &ire aucun bon fon- 
demét: car il luy propoaoitchascun iour demandes nouuelles, k si excès* 
^iucs, que Icdict Euesquc cust passe grandement sa charge, de les luy 
accorder. 11 enuoya quérir les mortiers qu'il auoit laissé dans la ville, 
lesquels Monsieur de Guyse luy permit reprôdre. Ët enuiron ce temps. 
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le Roy despescha encorcs le Seigneur de Lanssac, pour venir prendre 
quelque conclusion auecqueâ luy, mais il trouun moven de mettre tous- 
iours la chose en longueur: Et ce pendant, s'approcha du pont a Mous- 
son, venant loger tout ioignant les portes, auquel lieu Monsieur le 
Gooiieslable enuoya de novocau le Seignenr de h Cbappelle de Biroii» k 
a k fio Honsieitr de CbatliUoDsonnepueii, a présent Admirai de France: 
lequel après anoir quelque ùm conclud vue dboee. Incontinent après le 
Harquis renuoyoilcondilionner de quelque outre, tant esloignee de rakOB» 
qu'il s'en retourna sans resoluiion. Cesle façon intraiclablc, de ne se 
laisser conduire a quelque party honneste de plusieurs qui luy esloycnt 
offers, le rendit su.si>ct ta Monsieur le Connestable, qui commença peser 
de luy comme d'un ennemy: El par le tiouble qu'il dôna, veint ce&t 
incdnanienl a la ville, que Hôeieur le Cionnestable ne noni peult secowir 
de tout ce qn'il enst bien voala, mesmemtt d'artillerie : Car il ne l'eust 
peu fiiîre cdduire anecquee moindre force, que d*fne année, pour la 
défiance qu'auions du Marquis k de son camp. Bien auoit faict approcher 
de bonne heure quatre enseiirnes do gens de pied au pont a Mousson auant 
que le Marquis y passast, lesquelles furent dcslors rclirces dans la ville, 
A: depuis ennoya deux cens pyonniers et un nombre de pouldresquele Sei- 
gneur Horuce Farocz Duc de Castres udmena, loi s qu au dixseptiesme du 
nie|B ensuyuât, il vint pour attendre te siège. Oïdtre lesquelles, Monsieur 
deèujse, pour la crainte d*Tn long siège, auoit mis peine en assembler, 
4N1 de ce qu'il en auoit tiré de ses places, ou par aiiltree moyens, div 
|ni]li«ra. 

OCTOBRE, M. D. LU. 

Pource que le mois d'Ootobre esloit venu, et nous approchions de 
i'hyuer, quelques vns cslitnerent que l'Empereur n'entreprcndroit si 
lard nous assiéger, cuidans puis qu li auoit conduit iusques Ici sage^ 
ment ses affaires, il ne Tonldroit forcer a ceste heure la nature du 
temps, Se tant contemnw la rigueur du ciel, que de hasarder fne si 
grande armée a la mercy des neiges, pluyes k gelées, qui sont bien 
vehem&ites en ce peys, k se contenteroit pour ceste année de s'eslre 
monslré en armes en Alemaigne, k d'auoir reduict a sa deuotion les 
princes de l'Empire, qui an commencement de l'esté estoyenl entrez en 
guerre contre luy : mais qu'il pourroit entreprfidre de venir eu quel^u? 
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quartier de la Cbanipaigne on en Loiraioe k Barrois, pour y fairâ 
hyuerner son armeo, A: temporiser iusques on la belle saison, que 
l'execulion de ses enireprinsos viondroit estre j>lus aysee: mais il f sfoil 
aussi a penser qu'vn si grand anias de gens de guerre, Se la grand 
despence de les souldoyer, auec les brauadcs el menasses, dont il auoit 
vsé, k qa*il auoit faict publier par «es ambassadeurs k miaistres, lit 
en Alemaigne qu'en Italie, de vouloir auant toutes choses pourueoir an 
recouurement de ce qui- touchoit a l'Empire, luy feroyenl auancer ce 
siège. A quoy de plus fort rincilcroil la foiblesse, qu'il scauoit cstre 
encores en la ville, \' la crainte (lu»; les aiïaire^ du Roy par trop tem- 
poriser se peussenl tout atleriiiir, qu'il ne fusl plus luuro de roinpfschfir. 
Aussi qu'vn esprit pioqué se prvnnot sonnent de sunuoiilcr le.^ plu? 
grandes difficultoz, rnesuics qu'il auoil aullresfois bien heureusement 
mené la guerre en hyucr. Parquoy faisant Monsieur de Guyse vn conseil 
sur toutes ces choses, résolut de poursuiure sa première el sage deti> 
beratioD, de continuer auecques la plus grande diligfice qu'il pourroit 
la fortification commencée. Etyestoitsi attontif, que souuent il faisoit 
porter son disncr anx rnmpars, de peur de niellre lri>p de téps a Taller 
et venir ' en son logis. Et si quelques fois il alluil dehors a cbeual, 
c'estoil pour recongnoistre le pais, \isiter les aducnuos et log-j?, que les 
ennemis pourroyent faire a l'eutour de la ville, prêdre garde aux 
lieux, par ou il nous pourroyet nuire, et aussi a ceulx qui aeroySt 
•dnltagmi tst pour noz saillies, k mettre des imboscades, que par on 
nous ferions noz retraietes. 

Les vODdailges ^oyent lors achcuees, lesquelles auoyent esté faictes 
sans anrnn empesrbement, k y atroit [gronde fertilité de vin par tout le 
pays, dont après (pi'on en eut retiré vue grande quantité dans la ville, 
beaucoup de gonts de trauail viiuirent, qui furent employez a la be- 
soDgne, par le moyen desquels, les plateslormes commencerël d'ap- 
procher a ta haulteur suflisante pour s'en pouuoir seruir. El fek lors 
Monsieur de Guyse asseurer k habiller les voultes de plusieurs Eglises 
en plalesfonnes, armées de balles de laine, qui seroyent cauallier aux 
môtaignes pour y mettre de rartillcrie, A- battre au loing, a l'aduenue 
des ennemis. Et ponrauUU que Ion disoil eslre chose bien aisée de 
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non? prinrr dp celle partie de la Mozflln, qui passe dans la ville, rompât 
la chaussée qui ia soi!s!i«'?t. Au moyen (|i]oy totile l'oauc relourneroit 
en ifOïi uncicn canal, du ponl des Moios hors des murailles, A: dcmoure- 
roycnt deux grandes ouucrlurcs, seruûts de brcchc aux ennemis souLs 
1«8 deux pont» des barres, par ou ladicte mitre entre k sort dans la 
idlle, furent commêcees des palUficades dans l'eaue, reculées de vin|t 
dnq on trente pas ^sdicls ponls» vers lé dedans de la ville pour n*estre 
exposées a In bntlcrie, auec bon rampar des deux coslez du canal, 
depuis lesili( tp? pnllifirndfs iusqucs aux ponf?, spniarit de flanc l'nn a 
l'aulrc. Kl aussi pour In inr?mfi Haper que perdant l'cauc, fussions 
priueï des moulins qui esloyenl dessus, Monsieur de Guyse en fcit faire 
vn bien grand nombre d'autres a bras k a cbcuaulx pour mouldre les 
bleds Je battre les pouldres. 

En ces entrefaictes on entendit que Farmee de l'Empereur auoit passé 
les Deux ponts, êe s'approchoil vers la Moselle, s'engrossissant tousionrs 
du nombre de gents quifuyuoyent d'Alemaigne, k d'autres quivenojent 
des pays bas, dont ne voulant Monsieur de Guysn leur loisser en proye 
vne enseigne de pt^ls de pied du Capilnine In Prade, (|iii estoil dans 
Rodcmar, a fin qu'ils ne se peussenl auantap;rr d'auoir a Il-uf arriuee, 
fait quelque prinse sur le Roy, misl en délibération k côàeil de les 
retirer, ensemble l'artillerie qu'ils pouuoyenl avoir. Et furCt les capi- 
taines de c'est aduis, que du premier iour on enuoyast qnerir les gents 
de pied, côgnoissanls que la place a'esloit pour attendre vne moyenne 
force, non qu'une ai grosse armée, qu'on disoii estre celle de l'Empereur: 
nuis ils trouuoycnt si malaysé, que quasi iugeoySt impossible d'en 
pouuoir retirer l'artillerie, a cause qu'il y nnoit six prâdes lieues de 
roauuais chemin de Hodemar n Mets, qui en valloyent douze franroyses, 
beaucoup de passages dilliciles tant de montaignes, que de grands boys 
entre deux, k le temps qui s'estoit mis a la pluye. D'autre costé les 
forces de l'ennemy voisines, et mesmes vingt enseignes de leurs gents 
de pied desia logées a LuxAourg à Thimiuille, entre lesquels Rodemar 
fàisoit le milieu, estant chose coniraincte de passer a l'aller, 1: au retour 
a la portée du canon de Thionuillc, dont pmtr y user seuremSt, ne 
faulJroit moindre escorte, que de tout le nombre de pents qu'il y auoit 
dans nostre ville, lesquels, pource qu'il conuiendroit mellre hoauroup 
de temps a traîner l'artillerie, ne seroycnt encores peu bazardez en tciie 
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«mnpriiiM» mait qu'on la rôpisl, k poriast sur ummien ce qa*iui 
ponrroU des munitioiis de guerre qui s'y trouueroyi'l. Sii^-uât cecy, 
M^ieur de Qayté enaoya le lendemain quatriesme d'Octobre, le Ca- 
pitaine Lanque auec ses harquebouziers a cheual, aducrlir le Capitaine 
la Prade de tenir luy, ses géts, k son affaire prests, âc qu'il enuoyeroit 
cncor plus grand escorte, pour les conduire seurement a Mets. Dôt 
pour cest effectil despescha deux iours après le Seigneur Paule Baptiste 
Aie moitié de la côpaignie de Monsiear de Nemours, lesquels passèrent 
sanB estre anmxens de oeuh de Thiomaille, a la Ameur d*oiie eacar- 
mouche que Monsieur de Nemours, k le coule de la Rochefoucanh 
avec le reste de leurs compaignies allèrent attaquer deuant la ville, 
sur lesquels sortiront (lui^lq'io? gents de cheual, qui furent incontinent 
rembnrrcz dans les portes. El allèrent encores les nostres donner dans 
va noiiibre d'har<iuel>ûU2icrs sortiz auec les gCQts de cheual, lesquels 
auoyenl gaigné vn fossé, cuydans de la tirer mieulx a seureté: mais 
ils fnrent enfonces k rôpuz, ou le seigneur d*Auradé gentilbomme de 
la maison de Monsieur de Nemours receut vne harquebusade dans le 
genoil^ de laquelle a trois ou quatre iours dda il mourut. Les ca^r 
pkames Baptiste, Lanque k la Prade cxcculerent le huictîesme dn moys 
ce qu'ils aooyenl en charge de la ruine du chasteau, et rompemcnl de 
pièces, conduisants par vne nuicl les géts de guerre a sauuelé, auecvn 
nombre de pouldres Je liarquchouzes a croq, qu'ils auoyent faict char- 
ger, iusques au pont de Rozeniont a demie lieue de Thiouuille, ou le 
seigneur de Biron auec la compagnie de Honsienr le prince de la Roche- 
suryon, k sept enseignées de gents de pied, sonbs le capitaine Fauars, 
maistre de camp se trouneret a l'aidie du iour pour 1m recueillir. Et 
pource que quelque maladie assez contagieuse auoit couru entre ces 
soldats de Rodemar, a fin d'ouilcr inconucnîent dans la ville, Monsieur 
de Guvse lesenuoya loger au pont des moulins, ou après leur auoir faict 
faire monstre, letir commanda se retirer au camp, vers Monsieur de 
CbasliUon leur coronei. El en ce temps il choisit parmy ses autres bandes, 
trente soldais des plus estimes, pour sa garde, dont en y auoit six des 
laquais du Roy, qu'il a durant le siège souuent employez a diuerses en- 
treprinses, esqudles ils se sont lousiours portes fort milliment. Auesi 
en s6t demeures les treie ou quafone morts ou impotents de leur* 
membres» 
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Trois ou quatre ionrs après, Monsieur le prince de la Rocbesuryon, 
venant de sa inai-son, arriua en poste pour le désir de se Irouuer en vn 
siège tel, qu'on prouoyuil estre cestuy cy : îa venue duquel fut 1res 
aggre«ble a Monsieur de Gu^se k a touts les gents de guerre. Il voulut 
premier ioar prendre cbarge de quelque besonguc^ commeasea 
vn nunpar a l'endroit d'vne poterne près TEgUee Seioct Tfaibanld, qoi 
Ait côtinné a nain gauche» inaques a Tsiree de la riniere de la SeiÙe, 
A de rautre coalé iusqoea ans Ai^pistin?, cûme de mesmea M le Sei- 
gneur Pierre StroKzy au raapar k tranchée d'entre la porte des Âle* 
mans, Se la plateforme de la povie ^ Mctzelle. A ladicte plateforme les 
Conte de la Roche Foucaud Â Seigneur de Uendan : k les Seigneurs de 
Gounor k de la Brosse a la courtine, k deux bouleuars du retianchemêt : 
Le Seigneur d'Antragues au ranelin k portai des Alemans : Le Seigneur 
de Binm n la plateforme des Rala: Le Seigneur de Parroy a celle de 
Tencfii^eure de Saincle Glocine, à certaini anltre* Sagneurs venus 
an parauant, qui estoyent anperinlendana a tous les atteliers, faisoyeni 
valoir la diligence des pfonaierg» k des gens de trauail, n'esparguâts 
celle mesme des ^em de pierre de pied ou de chcual, lesquels y 
employoyenl quatre k six heures cliasrun iour, dont l^^ur gaillardise 
ayda beaucoup a raduancement de la bcsonpie : ioincl (fue noz enne- 
mis estoyët lenls, tV: nous donnoyent loisir de nous fortifier, sciour- 
nants plus d'vn demy moys an logis qu'ils auoyent prins au deux ponts, 
à aux enuirOe : mais cela prooedoit, comme il est vray aemblaUe, de 
ee que TEmpereur vouloit pouraeoir, anant passer onltra, aux muni- 
tions de guerre k viures, qui serojunt nécessaires durât le siège, a 
rentreteuemr't d'vne si grande amiee, côme deslors il pratiqua, que de 
Strasbourg luy seroit fourny durant deux mois deux cens mille pains par 
iour, k de» aullres villes assises sur le Rhin cV; la Mozelle, selon qu'ils 
le pourroyent faire, il aUendoit aussi que sa grosse artillerie fust arnuee 
a Tliionnille, laqudile il faisait deeeendre par le Rhin iusques a Gon- 
Ouenoe, êt pnb remontor par la Moselle. D^aultre coeté, le Duc d'Obten 
frère du Roy de Dannemarc, St les Seigneurs Daïguemont, de Brabançon^ 
de du Boseo, luy deuoyent amener vn autre nombre de gens de guerre, 
qui estoyent bas Alemans, tant de pied ([ue de cheual, lesquels ne pou- 
uoyent si tost arriuer. Mais scntaut qu'ils s'approchoyët, k qu'au de- 
meurât tout l'appareil de son armée estoit presl, il s'achemina vers 
Serebruch. 
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A tant Môsleur de fiuysc dfsiiâl auoir parlicnliorf» pongnoîs^ancp fif 
l'estat de cette armce, rômanda au Seigneur de Kendaii s'oii aller aucc 
sa compaifriiie si aiiTii qu'il la peust recongnoislre, lequel clicjuiiia ius- 
ques par delà Vaudreuanges, sans auoir nouuclles des cuuctuis. El pas- 
cant m peu plus oultre contreniont la riaiere de Sarre» trouva que leur 
camp venoît loger ce soir a Fdrpach, vn peu par deca Serebruch, a sept 
lieues de Uets. Surquoy Monsieur de Guyse feit cwtain ingement, qu'ils 
se vcnoyent adresser a Mets. El bien qu'il veist noz enseignes de gens de 
pied si mal complettes, qu'elles n'anoyont lors plus de tiuaire mil cinq a 
six cens hommes en tout, que la cauallerie n'auoit faicl monstre sinon 
de quatre cens quarante quatre cheuanix. Aussi les trois coiapagiiies de 
la gêdaimeric, comptez pour neuf vingts hommes d'armes, plusieurs y 
auoyeot esté trouueK abeens pour estre malades, ou allez se refraischir 
du voyage d*Alemaigne : k grand difiieuUê qu'il en peust estre desor» 
mais secouru de plus grand nombre, n'y d'aulcune aulUre chose, neanU 
moins se résolut auec telle Irouppe, qu'il cognoissoil estie pourueue de 
gens de bien, attendre les ennemis, sans demander autre chose an Roy que 
sa bonne grâce, laquelle il esperoit liieriler, exposant sa vie a la defêce 
k garde de ceste siene place, côrae a lu vérité c'csloil soruico aullanl 
releué, qu'on eusl peu faire a la venue de si grùd force, k ou chascun 
de bon k sain iugement peul ayseemet ci^oistre, de quel importance 
en e!4oit la conserualid ou la perte. Donqnes sentant les ennemis si près, 
comme a esté dict, de peur que s'ils auoyent intdligence, ou moyens 
aolcuns de surprendre la ville, ils en voulussent a leur arriuce essayer 
rexecution, il feit renforcer la pitr î ^ des murailles, ordonnant que les 
Capitaines, les Seigneurs, Gêtils iioiames, A* gents d'ordonnance l'eissent 
ordinairement tout le long de la uuicl k ronde, Se luymcàines le plus 
souttfit estoil a visiter les corps de garde Se sentinelles. Aussi ordonna vn 
guet a cheual bors la ville, qui se feroit de iour vn peu par dessus le 
bourg de Sainct Iulian, vers la môtaigne k venue des ennemis, afin que 
d'heure a aulire il fus! adnerly de tout ce qui pourroit surnenir de leur 
costé. 

Bien tt^sl api es il cmioya le Sei^wieur Paule Baptiste sur les champs, 
pour auoir encores plus seures nouuclles du chemin qu'ils tiendroyent. 
Lequel auecfjues trente, ou trente cinq cheuauk, chemina vn iour Se la 
nuict, vu peu de i aultrc matinée vers Serebruch, <fc trouua que leur 
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ttmp ettoit enoor a Forpach : toutesfois il en deslogeoit m rnesme matin, 
ponr venir a Sainct Anau, en s^approehant deui lieues de nous. Ledict 
Sei^near Paule estât counert d*vn peu de boîs k du brouillart qui bîaoit 
loia» demoura quc1i|ue ICps a veoir passer ce camp : a la fin voyant troia 

ou qitntre île leurs soldats debendoz, le? fcil pt-t'^dre, «ans que le camp 
en eufet ancun'abrnie, k auec cest aduis cl ianj^iie s'en retourna en !a 
ville. Ainsi inuis « oiilinua raduertisscmout que rEtnpereur approcboit, 
dont moins que iamais perdismes heure ny temps a faire loul ce qui 
estoil possible, pour la fortification k défense de la ville. 

La nuict du deuiiceme iour après, le Conte de la Rochefoucaud eortil, 
pour aller de rechef veoir les ennemis. El estant près de Boulac,a quatre 
lieues de Mets, se teiot en imboscade, enooyant le Capitaine la Faye son 
lieutenant, auec six salades descoaurir plus auant, lequel alla danner 
iusques dans les faulxbourgs de Boulac, ou y aitoit quelques liarque- 
bouziors en parde, qui furent chargez k contraincls gaigner le fort, 
donnante l'alaroie a huict ou neuf cens cheuaux qui estoycnl logez la, 
pour escorte des viures. LedicI la Faye se retira vers la trouppc, k le 
Conte aueoqnes le tout, vers la ville, troooani en chemin grande quan^ 
lité de bled k vin pour les ennemis, qu'il gasta k desfonfa. Et ne tarda 
gneres après, que Monsieur de Huysp, pour estre tousiours blé aduerty 
de ce que les ennemis feroyri, i cn iva l'anle Baj liste sur le chemin de 
leur camp, lequel estant aussi parli de nuiel, ai riua ainsi que le iour 
commêeoila poindre, a vn villa;;e, qui est entre le [telit .Mots \- les Kstâgs, 
au milieu d'un buis, ou il Irouua de vingt cinq u irclc soldats Espagnols, 
lesquels eurent Talarme de luy, k tirèrent force harquebouzades, se 
iedans dans le bois, qui estoit a l'entrée du village, par lequel ledict 
Baptiste vouloit faire son chemin, qu'il faigait lors prendre par antre 
part : mais pour mieux pouuoir porter qndque certaineié des cnne- 
. mis, k les approcher a rouuerl, il y rentra par aullre endroit: Et arri- 
uant iusques près du cainfi, qu'il trouua loge par deçà Boulac, print 
neuf ou dix suidais Italiens, qui alioycot busquf:r par les villages, k 
s'en reueiul. De ce logis l'Empereur partit pour se retirer a Thion- 
uille, a^uae de quelque indisposition de sa personne : Et a deux iours 
de la, Fùnle Baptiste retourna autrefois de nuitt sur les champs vers 
Thetmcowl, k Greâges, pour aller se mettre derrière les ennemis: mais 
il Ait mal guidé, k ne peut sortir Texecntion de ce qui anoit esté 
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entrq)riiis. ToutesfoU s'aceoslant plus près du camp, trouua vingt 
cinq on trente Marangeois près d'un bois, qui dônoyenl la chasse a 
quinze on vinpt soldais Ttnlicns des ennemis. Ledict Paule print les vn< 
A les aulues. El passant encores plus auanl, trouua que le camp csluil 
des«logé de Boulac, k s on venoit vers les Estangs. H approcha a vn 
dcmy quart de lieue de plusieurs csquadrons de gens de pied A de 
dieual, qu'il suyuil m temps. Et voyant quelques EspaignolSy k aaltres 
soldais s'escaiter de la groase trouppe, les print prisonniers, k les con- 
dttict a Mets. 

Ce soir logea la caualerie de Tenneiny audict lieu des estangs qui e^l 
a trois lieues rîo Mets, A: tout le reste de l'armée a fli-Tiii'' n»^ue par delà, 
ou ils se tindrenl encorcs lendemain *, a cause du inauuais temps qui 
les empescboit mener l'artillerie : mais ce ne fut sans que Monsieur de 
Guyse leur enuoyast sur le iour k sur la nuict donner l'alarme, par 
quelques petites trouppes de nostre canalerie, de sorte que tonte la leur 
fut oontraincte se tenir longuement ai bataille. Et les eusl on encores 
trauaillex plus sonnent. Se par plus grand nombre des nostres, n'eust 
esté que la retraicte estoit nialaysee, et qu'on n'eust sceu faire si [letite 
perte, qu'elle n'eust est^ trop ^ande, pour le l)esoin(^ qui ?'a{>presioit. 
La nuict ils enuoycrent des harquebouzicrs a deux ou trois cens pas 
de la ville, auprès d'vn pôt de pierre, du coslé de la grande riuiere, 
pour visiter, ainsi qu'on pense, le lieu et l'assiette de leur camp, 
lesquels fiireut descottuerts de la muraille. Et les fiist on allé veoir 
de plus près sans Tincommodiié de la nuict. 

Deux iours après, qui fut le dix neuflesme d'Octobre, le Duc d'Albe, 
Capitaine gênerai de l'armée de l'Empereur, k. le Marquis de Marigni, 
Coronel des gêts de pied Italitls, par lesquels deux la [dus part des affaires 
se conduisoycnt, délibérèrent venir recognoislre la ville, k le lops qui 
seroit plus propre pour l'assiéger, esliuiâts [>uisque la principale charge 
de l'entreprinse leur touchoit, qu'aussi dcuuyeul ils veoir a Toeiltout ce 
qui pourroit * ftciliter, ouempescher l'execation. Ds s'approchèrent a vn 
petit quart de lieue, anec quatorze mille hommes de pied, quatre mille 
cheuaulx, de sii pièces d'artOlerie de câpaigne, qui fiirSt descouuers 
sur les neuf heures du matin, par la gudte du dochior, k le Seigneur 
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tîe la Brosse (qui cstoit ce iour de guet hors la >'illc, auec la côpagnie 
de Monsieur de Lorraine) en dôna certain aducrtissem^t a Monsieur 
de Guyse. Et ayât retiré ses sentinelles, commença s approcher au pas 
vers TO pont de pierre dn bourg Sainct luliao, ou il trouua de nos har* 
quebouàers, qui estormt sortis pour le souslentr, lesquels y attendirent 
la descente des ennemis, k le gardèrent assez longuemet. liais se voyâts 
charger d'une grand force par teste k par flanc (car a trente pas du 
pont, n'y auoit eaue qui y peusl faire empesr!i(»mrnO rommpnrerent se 
retirer, <fc par le moyen du ' bon ordrp k ( omniandemet du Scirrneur 
de la Brosse, qui leur faisoit souueul inonstrer visage, k pi eudre de 
pas en pas les lieux aduanlageux, pour tirer a couuert, ils gaignerent 
la faneur de nos murailles, sans qu'il s'en perdist pas vn, De Taufre 
costé, sur la porte des Alemans, descCdoyent enuiron deux mîQe 
harquebousiers Espagnols ou Italiens, ayants laissé la grosse trouppe 
a huict ou neuf cens pas plus hault, vers les bordes de valieres, k leur 
gents de cheual vn peu a gauche en bataille. Monsieur de Guyse, feil 
sortir le Seigneur de Hendan, auec vinf^t cinq cheuaulx seuleiueul, j our 
les aller recognoistre, sans permeltm qu'il en sortit d'auûtage, a cause 
que cest endroil vers la mêtaigne, coufole de vignes, n'estoit côfflode a 
Gombatre pour la caueterie. El ayii ordonné quinie harquebousiers de 
chascune enseigne de gents de pied se ienjr presis, auec 'vn chef des 
principauk de chascune d'icelles, il en bailla deux cras*au Capitaine 
Fauars, maistre de camp pour l'aller snustcnir, A* encores le Soigneur 
Pierre Slrozzy, pour commâder aux vns X aux autres, k côdnire l'escar- 
mouche. Ledict Seigneur de Rendan n'alla gueres aiifit, sans rencontrer 
cestc force d'barquebouziers, qui venoit au grâd pas, en bon ordre k 
contenance de soldats, pour s'atiaqner aux nosires, k lira sur sa trouppe. 
Toutesfois il les nombre iusques aux derniers» puis se retirant an 
pas, Ters la première ruine de dessus U porte des Alemaus, appelée de 
Hrimba, trouua le Seigneur Pierre, quilefeit passer A: louts les cheuaulx 
plus bas vers la>ille, s'apprestanl auec ses liarqu(:hou7iei's * faire teste 
aux ennemis, lesquels il arresla vn temps a coups d'tiarquebouze : mais 
d'autant qu'il les voyoit renforcer lousiours, k que par les costez com- 
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mencoyent d enuironner le lie i, il relira peu a peu ses gSls fers ftalre 
raine pla» bas^e St procbaîne de la ville, appelée de Saincle Ettiabet: 
A la teDaat ferme, garda que les enoemis ne passassent oullre, biea 
<in'ib en rei»en( leur effort, êc conliouassentbarqu^ottzer plus de deux 

heures les vns eoDtre les aulrcs. Encorcs esloycnl aulros c<;iil ou six 
vinfïts liarf(iifl)r»n/ior5, du reste de ceulx que Monsieur de G»iy<c auoil 
nrdonnf", soiiix au flouant d'aiiln! prrosse Irouppc d'ennemis venuz aux 
vignes sur la porte Mezeilo, (|ui iuri!l soustcnuz, k les Doslrcs trouuez 
aussi roiddcs A: asseurez, qu'aux autres endroits, ^nsi s'attaqua Tesear- 
moacbe en plusieurs lieux entre les deux riuieres, k veojoit on toute 
les coustaux êc montaignes, pleins de feu k funiee de Feseopeterie. Ce 
pendit le Duc d'Albe, k le Marquis de Uarignan, qui estoit descendu 
de sa lietîere, ou il alloit, a cause de quelque ma) de ianibc, k rcmôté 
sur vne hnrqi!(>r>ef>, vin'lii>iil a la belle noix, d'où \U pcurent mieulx, 
que de nul autre lieu, vcoir le cirruit \ cDiiti nii de la ville, recognoislre 
les commodilcz de loger auprès, k les euilroiis par ou elle se pourroit 
mieulx battre. Quelques Espngnols passerêt le bourg sainct luHan vers 
la riuîere, comme voulans sonder deux guaiz, qu'il y auoit pour passer 
en l'isle, dans laquelle fut iecté vne partie de la compagnie de Uôsienr 
le prince de la Rochesuryon, k quelques harqueb' n/ii rs du Capitaine 
S. Honan, pour les empescher. L'escarmoucbe dura depuis les vnte 
heures iusques a vespref:, qtie les ennemis voyants ne pouuoir faire 
démarcher \c< nosires dis lii:iix, qu'ils s'estoyent résolu/ de garder, tant 
s'en faull qu'ils les pcu^ssciU lorcer, pour approcher la ville de plus près, 
comraSccrenl les premiers se retirer vers leur grosse trouppe, puis 
toots ensCble a leur camp, laissans Teuâtage aux nostres, ausquels ne 
ftit ddné peu de louSge par Monsieur de Gu^^e, d'auoir maintenu si 
long combat, sens estre rafraischiz ne renforcez : la ou les ennemis 
rauoyeot esté par trois fois, k tousiours de gros nôbre, Agents choisiz, 
côme ceulx qui estoyent venuz préparez de cestc rnlreprirrse, en lacpielle 
la situation du lieu les auoit encor fauorisez, di> pouuoir venir iusques 
près de nou^, couuerts par fossez k raueins. 11 lut tiré des deux costez 
plus do dix railles harqucbuzades, êc y pcrdismesdu nostre le Seigneur 
de Ifarigny de Picardie, de cinq soMats, qui furet tuez sur le cbamp. 
Les Sdgnenrs de Hompba, Uentenlt de la compagnie du Se^enr de 
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RendaD, de Silly, le Capitaine sainct Aulbin, le Capitaine Solcy, k fon 
enseigne b Vaure, Se l'enseigne da Capitaine Gordan, aoec dix ou dowe 
autres soldats fareni blesses, dont Silly, Honipba, kh Vaure mooniFent 
dans peu de iours. Le Seigneur de Mcy Robert homme d'annes de U 
compagnie de Monsieur de Guyse fut prins. De leur eosié, ne reoctirent 
moindre rlomma^jn, que de huict on neuf vingts hommes, entre lesquels 
en y auoil de cimiIx i]u'ils appellen! Seipnalez, ainsi que nous niions scen 
depuis: Le bon- lutismes Monsieur do Guyse estant allé au lieu de l iscar- 
moucke, tiouua des paisans qui l'asscurcrcnt auoir veu vn nombre de 
charrettees de morts k blessez, que les ennemis ramenoyent, oultre 
qoelqaes tos qu'il veit demenrex snr la place. Nostre artillerie des 
voultes des églises, k des platesfonnes auoH fort tiré, mesraes des ' la 
plateforme des Rats, quelques coups de canon Se de longue couleurine 
dans i nines de sairn I lulinn, a couse que des ' Kspagnols s'y estoyent 
retirez, qui n'y frirent pourtant long sciour. Des ce premier renronlre, 
les ennemis limlrenl noi soldats en bonne repulaliou, «e leur ayants 
veu, pour aucun danger, reculer ou aduâcer le pas, qu'en gëtsde guerre 
k bien asseures. Qui fut td aduantage, lequel Uonsienr de QuysB co- 
gnoissoit estre requis, qu'nn chef, au comcmcemait d*one guerre, las- 
cbast le plus qu'il lay serait possible de gatgner. 

Le seigneur Don LoysDauilla, gênerai de la caualerie Espaigaole es- 
cripnif lentlemnin vue lettre par son trnmpelfe a Monsieur de Oiiyse, pnnr 
rauoir vn Esclaue, (jui s'esloit venu rendre a nous, iV (jui, a ce qu'il 
manda, auoit desrohe vn cheual d Kspaj^ne, k la bourbe de son maisfre. 
Monsieur de Ouyse ieit responce, que l'E^claue s'esioit retiré plus auât 
dans les pays du Roy, comn» etfoit la vérité : k quât bien il seroit encor 
en la brille, la franchise qn'îl y auoit acquise, sdon Tancienne k bonne 
eoustume de France, qui donne liberté aux posonnes, ne permetiroit 
qu'on le peust rendre, bien luy renuoyoit le chcual, qu'il avoit racheté 
de eeluy a (jui VEselaue l'aiioit baillé. Hon nôbre de leurs soldais, se vin- 
drent depuis rendre a Monsieur de Guyse pr îir le ■^eruice du Roy, mes- 
memcnt Italiens, tant a cause des defaulx qui estinent en leur camp, que 
pour la detiance qu'ils disoyent, les ennemis auoir d'eul\<jk: de leur nation, 
ansquels futbaillé passage Âc moyen de se retirer en France, après tontes* 
Ibis qu'on eusitiré d'eobi, ce qu'ils pouuoyent «sauoir dn bit des eonemb. 
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^treaiitreschoMS, que le Marquis de Marignan, estant a la l elle croix pour 
recognoistre la ville, auoit dict qu'il veoil* vn lieu pour h\re vne belle Se 
grandfî hreche, et on leur artillerie nous pourroil gardor de i âparcr Je de 
la défendre, qui fut c:mse, que Monsieur de Guyse alla luymesmc la haull 
sur la montai^rne, A rpt ugaeul que ce n'estoit autre chose que ce dedans 
du mur, tl'eulre la plaie forme des Rats et la tour des charriers, qu'il auoit 
auparattant assez remarqué, lequel k le pied mesmes, estoit ven de la 
montaîgoe, n'ayant ma encores esté toucbé a la Irandiee, auparavant 
oïdônee par le dedans, auec vn rampar A deux flancs: n'y au trauerses, 
qu'on auoit ailui é rp^ouorpour la cmiurir, a cause que Hôsieur de Guyse 
auoit mesuré, par le temps que les ennemis sprovf nt cntrainets mettre a 
paigner l'isle, faire les ;i[)pro< hos, \- puis la bro(;he, qu'il aur(jille loisir 
d'y jtouruoir. Et ce prdaiii les auties besongncs, qui sumbloyent plus 
pressées, ne seroyent retardées, ainsi que par fois en diuisanl, il disoit 
entre ses plus priuez, qu'il treoit * plnsiears choses ayants bcsoing de quelque 
remède, lesquelles il passoit sans en faire semblant, a fin de ne donner 
cognoissance a touts, des foiblesses qu'il trouuoit dans la ville, k n'eaire 
importuné d'y fiJre ramparer, pour mettre les autres, ou vne partie en 
arrière, 11 commanda tontesfois deslors, la tranchée \ torlifiealion na- 
<!uere dicte?, on fut besonj^né tant diligemment par mz Soldais, auec la 
iûdui<:ie du Vidaïue de Chartres, qu'en peu de temps l'êdrollfut mis en 
e^tal, pour e&lre défendu. 

Les ennemis passèrent trois ionrs sans se môsirer en campa igne. La- 
quelle chose ment Monsieur de Guyse, d'enuoyer le Côle de la RochcT 
foucaud veoir ce qu'ils faisoyent. Lequel trotn» lenr camp assis vn peu 
par delà Saincte Barbe, a vne lieue k demie de Mets. Et après auoir re- 
copneu ce rpi'il peut de leur estât, l' de leur loj;i<, s'en retourna en brus- 
lant les villages des enuirôs,ou leur oaualerieeust peu Irouiier du couuert. 
Et la nuict après, le Seigneur Paule Baptiste sortit auecques (jnelque 
nombre de cbeuaulx pour les aller esueillor, lequel arriua giûd matin 
tout auprès du camp, k donna insques dans le corps de garde de gens de 
pied Italiens, d'on vint l'alarme si chaulde, que tous leurs gens de pied 
k de cheual se mirent en bataille. De ce tempoiisement des ennemis, 
nous reuenoit tousiours quelque loisir it moyen de nous fortifier : bieq 

« nUH 



Digitizeci by Google 



-M - 

que Ift grandeur de la ville êt tant de lieux foibles qu'elle anoit, nous 
minait en double, eusqneb on debuoit premièrement entendre: a toutes 

aduentures l'on aduisa de commCcer en plusieurs, a fin que, si poniUe 
estoit, l'étreprinse des mnfîmis se ttouuast tousionr? prrncmie de quel- 
que chose. Mais il ne larda scnlenient que iiu'^ques au vin;,'{iesme du 
mois, enuirô les cinq heures du luatin, qu'un jrrâd nôhre de labourins 
se ouyt battre pour' les cliâps, par ou iugeasmes que leur câp appro- 
choit. Et sur tes sept heures, que le grand broaiUart de la matinée fui 
lobé, nosire dlp;mnOh' cSmecea deeeouurir les esquadres des ges de 
pied & de chenal de leur adoantgarde: A peu après, on les tait appa* 
roistre ' sur le hault du Hôt appelé de Chastillon, et vne grosse trouppe 
de leur gens d<! * heual pn<;sa vf^rs les bordes de Donny, sur la porte des 
Aleman?, se tenir en bataille iusques que leur camp seroit lo^é. Et autro 
nombn' vint courir iusques a nostre ^et, près du pont do pierre du 
bourg Saincl Iulian, qu'ils trouuerenl fourni de caualeric k d barque- 
bonaim, aussi'bfon et seurement accommodes pour les receuoir, auec 
la ftraeur de nostre artillerie, qu'en la dernière escarmouche : mais ils 
s*en retournèrent incontinent, sans se vouloir attaquer. lis cftperet sur 
ce mont* Chastillon, et feirent des trachées pour la garde de leurs 
pièces, qu'ils mirent a la voue de la ville: mais si loin^r que b nostre 
n'y ponuoit battre, k plantèrent dessus vnze enseignes de gens de pied : 
EslendauU leur logis iusques a Grimont par le derrière. Et du costé 
gauche iusques a la riuiere, puis de l'autre coslé iusques au près du 
bourg Sainct Iulian, qui fut cause 4e remuer depuis nostre guet qui se 
faisoil la, & l'asseoir tu peu par dessus les ruines de Brimba : & les 
sentinelles posées ver» la belle croix, si près des ennemis, qu'ils se pou- 
uoyent ouir parler : Ne leur laissants gaigner pais sur nous, que pied a 
pied, k le ])lus tard qu'on pourroit. Ce soir enuiron minuict arriuerenl 
les deux frères de Môsicur de Vendosine, Messieurs d'Anguicu \ Prince 
de Codé. Pareillement Messieurs de Montmorency de Danuille lilz de 
Môsieur le Connestablc. Ils estoy6l accoinpaignez de soixante ou quatre 
vingts Gêlils honunes, lesquels autrement ie ne nfim^y en particaUer, ny 
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aussi plnâeafs aiillKS qui ynpanniftiit il; depuis amueroot, de peur que 
l'ouiiBW^deqndcuii le rem&ta tHmne occasion mal content. SuHira de 

dire que ccitx qui sont vcnuz pour leur plaisir, n'uni peu Je louange de 
s'estre libéralement otlèrs a vn tel danger, comme ccluy de ce siège se 
rcpresenloit, mesmcs que ou depuis il a esté qMt^silon de combatre, ih 
se àoiU fort vaillamment portei:, de ou de rûpaiei', us ne s'y sont aucune- 
ment espargnez. I 

Eslane les ehosee en ces totnes, Hôsieur 'de Gn3fse, voulut pui^la 
ville des personnes superflue pour l'csparignenienl des vinres, & ordonna 
a la gendarmerie renuoyer leur train Je baguage en leur prarnisons ac- 
cou?lumeep, sans retenir que deux vallets Se deux clieuuulx de seruice 
pour honime d'armes, vn vallcl A vu t lieunl pour arcliier, ' rengeant 
la caualeric lejîicre selon l'ordre des aichiers. 1^1 aux ^ôs de pied de dix 
en dix vn guiui, Je six clieuauix seulement eu diascuuc bande : Il fuit 
aussi remôslrer aux babitans de bi ville, qu'il leur seroit mal ayié de 
sousteuir l'effiroy» peine, ennuy k aultres dangers qu'un lôg siège a ac- 
coustumé d'apporter, k que le peu d'expérience de teUes choses« .1es 
rendrott plus tost incommodes, que vtUes au semice de la ville. A cause 
de quoy scroit besoing que la plus part se retirassent en quelque ville 
de France, ou ils ne seroyenl moins bien reçeuz, qu'en leurs propres mai- 
sons, ou bien au Duché de Lorraine, k aultres pais alliez du Roy, lais- 
sant seulement en la ville les gens de guerre qu'il auoil pieu au Ro^' y * 
enuoyer pour k garder, Se portassent auec eulx, si bon leur semUolt, 
leur or, argent, vaisselle, bagues, ioyaulx, linge, k autres meubles, 
sinon ceulx que euU mesmes cognoistroyent, les geuts de guerre logez 
chex enU, ne s'en pouuoir passer. Et quant aux viures k autres biens, 
(]u'ils ne vouldroyenl remutf, ils les missent en quelque lieu seur. A: en 
baillassent vn inuentaire aux seigneurs de Piepapé, de sainci Bcliu, 
cômi.ssaires des viures, qui douneroyenl ordre de bien rosoruer le tout, 
èc qu'il ue se trouueroit rien deperi a leur retour. Cesle lemonslrance 
ûiicle, beaucoup de gentilshommes, escheuins, bourgeois, chanoines, 
prestres, religieux, k antres personiies se retireret es lieux, ou ils eali* 
moyet se pouuoir mieulx aooômoder: mais encores en demouroit il trop 
grftd uôbre. Dont Monsieur de Guyse en feit faire vne deseripUô deloutSt 
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k enrôler t part enniroa donie cens hommes de tnoaîl, comprias ebar* 
pôtiers, massons, à ouuriers de fer, pour mettre tti aux ratnpars, for- 
tifications, qtic au spniico du rarlillorio. Soixante ou quatre vingts cha- 
noines, presires, ou religieux, pour continuer es Eglises le seruice de 
Dieu. Et aussi des armuriers, maresc haulx, boulengiers, cordonniers, 
chaussetiers k autres artisans, ceilam nobre limité de chascun mesticr, 
duquel Ion ne se pouuoit passer, en disant dection des plus gents de 
bien k des pins experts, k mieidx garais d*estoffes, pour subwnùr aux 
nécessitez des gens de guerre. Et par eipres les barbiers, cbirurgies, es- 
qnels il fcit aduancer de l'argent, pour se fournir de drogues k vnguents 
requis a la cure des blessures. Le surplus qui n'auoyent billet de ceste 
retenue, mirent commandtîmf't de \niider la ville dâs ' lend(»main. En- 
cores jiour l'ordre de cculx qui dcmpuroyenl, défendit o toutes personnes 
de ne sonner aucune clociic pour (Quelque occasiô que ce fusl, sinon la 
grande du Beufroy aux alarmes, feu, ou retraicte du soir, k deux hor- 
loges, a cause de la grandeur de la ville, ou Ion ne se pouuoit passer de 
moins, dont encor en commit la charge a des soldats lÊideles. Et que les 
citoyens a peine de mort, n'eussent a sortir hors de leurs maisons quant 
l'alarme seroit par la ville : k si c'estoit de nuict, qu'ils eussent a iecter 
de la lumière a leurs fencstres ou portes. D'auanta^fi pour plus grande 
seureté, qu'un nombre de soldats seroit en garde iour tV; nuicl, parles 
places k carrefours de la ville. Elle preuost des mareschaulx, aucc trente 
ou quarante hallebardiers se promoneroil ordlnaireoient par tout, a fin 
qu'a toute heure de de touts oostes, se trouuassent gents prcsts, pour 
appaiser les désordres qui poorroyoït suruenir, k se saisir de ceoix 
qui entreprendroyeut les faire. Oultre ce pour euiter inconuenient de 
peste, on antre mortaUlé, qui pourroit estre causée par roauuais air, 
fut commandé au mfîsme preuost, prendre quelques pyonnirrs, chcuaulx 
k tombereaux, a lin de purger souuent la ville, iecter les charongnes k 
autres immondices dehors, k faire tousiours tenir nettes les rues, pour- 
uoyant, quant aux soldats, qui pourroycnt tomber malades de blessures, 
on a cause des gardes de nuict, k couraees qu'il leur fiiuldroit Aire a la 
pluye Aau liroid, qu'ils seroyent retires en un hospital, k illec pensez, 
serais k traictez de tout ce qui leur feroil * besoing. Pareillement les 
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piyonniers en vn aiilire hospilal, s'ils venoyent estre blessez ou malades 
trauaillant aux rampars, ou en aullres scruices pour la dcfcDce de la viUe. 

Et lors Monsiour de Guyso feit le dcpartcmCl des miirnillc? pnr qnarliers 
niix princes Ca|Mlaine? pour les défendre, qnâd rallaire viendroit. Pre- 
mièrement a Messieurs d'Anguien k Prince de Condo, depuis la porte 
Saincl Tbibaud iusques a la riuiere de la Scillc. A Môsieur le Prince de 
la Rochesuryô (oui le bas pont des Barres iusques a la tour des Charriers. 
À Monsieur de Nemours d^uîs les Grilles du Grauîer iusques a la 
tranchée du Seigneur Pierre Strozzy. A Messieurs le grand Prieur Mar- 
quis d'Albcuf, k Icdict Seignecr Pierre, depuis ladicte tràchee iusques 
aux moulins de la Snillo. A messiPiirs do Mrilniorâcv, dr Pnnuille vfc de 
Gounor tout le iTtrâclieiiiêt \- iiuartior doinoiiré hors d'icoliiy. Ati Duc 
Horace entre les porles Cliâpcneze, A' de S;iini l TInbaull. Au Vidame de 
Chartres depuis la Tour de Charriers iusques a Pontiflroy. Au Conte de 
la Roche Foucault, la plalrforme de la porte a Mezelle. Pois les com- 
pagnies de Messieurs de Guyse, de Lorraine, k du Soigner de Rendan, 
ordonnées a la place du change, pour s*y rendre aux alarmes a pied, 
la picqiie an poing. Et par tout des gens de jiied, selon que le besoing 
y sci oil plus grand, leur ayant esté distribué en chasque bâdc, vn nombre 
de corselets A* morrions, qui auoycnl esté trouuez aux Chnsteanx des 
portes, k aultres lieux de la ville. FA oultrc, fut rnmniandc aux Mares- 
chaulx des logis, auec cerlaiu uôhre de gentilshommes de chascune 
oompaignie, se prommer a elMuat par les quartiers, aussi tost que Taf- 
fiire snroiendroit, pour prêdre garde a foutes choses, k remédier aux 
soubdaitts inconueniens qui pourroyent aduenir. 

Les ennemis tindrent ce logis du Mml Chastillon iusques au dernier 
du mois, A cependant le Duc d'Olsten, les Seigneurs d'Aygucraont, de 
Brabançon, k du lîossu aniuerenl auec la caualeric k gens de pied 
qu'ils amenoyenl des [lais bas. Et vue nuiel quelque nombre de Iturs 
barquebouziers lurent enuoycz dans i'islc, recogaoislrc le quartier 
dWre les deux riuieres de la Moselle k de la Seille, ou Ion auoil craint, 
qn'fls dressassent vne de leurs batteries. R fidsoit si grande pluye, que 
les nostres ne les pouuoyent veoir : mais les entendants an brait k au 
marcher, leur tiro-ent force barquebousades, de ne leur donnèrent le 
loisir k moyen de lecognoistre tous les endroicts qu'ils enseeni bien 
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vodIu: ' Londeniairi nonobstant le niauuais lomp?, nous commCceasmes 
encores vne gramle tranclieo, vn l)oû râpar derrière, au ioignant de 
Taultrc qui a eslé naguereâ dict, depuis le recoing de la tour des char- 
liers, iusques a l'encongneure de Ponlifiroy, a fin de mettre tout le 
quartier de ceste Lde en defence, an quel, a la vérité, n*y auoit rien, 
que la seule muraille, sans aueon flanc, ny fossé qui vallust gueres mieux, 
que de n'en auoir point. La nuict d'après vint aduertissemct, que Ion 
auoit veu vn nombre de pionniers besnnfrnor a vne tranchée au bort de 
la montaigne de d'E/irmonl. Et (|u'il y auoit vn peu phis en derrière 
huicl pièces irai tillerio attelées, en quoy nou^ iugcasines, qu'on les vou- 
loil loger a la belle croix, pour lirur dans la ville : ce que nous feil 
forcer a raduancement des tram^ees & tnltres ooutiates qui se fti- 
soyent pour n'estre feus de la moulaigne. 

Durant que les ennemis seioumoyfit sur Thaulture de Mets, noslre ca- 
ualerie les alla sonnent veoir, mesmes vn iour Paule Bapdsle, auecques 
vn bon nombre, courut itisqncs a leurs lentes, <fc ramena cCl cheuaulx 
,de leur artillerie qu'il pi inl, A. n'en laissa gueres moins de tuez sur le 
lieu. Vue aiiltre fois le Vidanie de Chartres sortit sur le chemin des fon- 
rageurs, pour veoir s'ils alloyent aux viures sans escorte, ou fut tué, 
prins, ou blessé bon nombre d'hommes k cheuaulx. Les ennemis le 
cuydans surprendre k entomer, vindrent gaigoer rentredeux de la ville 
k de luy : Hais ayât esté bien pensé de sa retraicte, tronua le pont de 
Magny sur la Seille re&ict, qui auparauant auoit esté rompu, afin que 
les ennemis ny passassent: Et se retirant par la, eut loisir d'amener 
deux chariots attelez de bôs t heuaulx, oliargez de gcrbee. Ainsi chascun 
iour se faisoit du donmuige aux ennemis, prenans soldais, niarchans, 
cheuaulx, mullets, k gastanl les viures que Ion leur amenoil. Quelques 
gens de chenal des leurs deecendoyent au pied dn mont Chsstillon, le 
long de la riuiere, a la ftiueur des gens de pied loges près du bourg 
Sainct Iulian. Hais c'esloil sans arresler a cause que nostre artiOerie y 
battoit. A: mesmes y tua quelque personnage de qualité, auec ce que 
Monsieur de Guyse mettoit tous les iours vne compagnie de cheuaulx 
legiers k quelques soldats en l'isle, pour lousiours prdcr que î'cntrce et 
les guais ne fussent recogaeuz. Et ceux la leur liroyent d'un bort de la 
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riuiere a l'aultre, pour n'eslre gucrcs large. A cesle cause l a ennemis 
mirent deux pièces sur va coing de môtaigne, lit creiu souucul a im 
gens, mais nonobsltfit, eUfi b« fut abtndomiee» ny eux entreprindeiil k 
gaigner. 

Le peDulUme du mois sa praenteraU dôme on quinie cens èheuauJx 

k. vn gros bataillon de gens de pied bien armez du cwté de la porte* 
Hezelle, lesquels feirenl coDlenance d'estre la, plus pour escorte du Duc 
(i'Albc, k (les Maro rliaulx du camp, qui possible estoyent vt?nus^r«>o- 
gnoislre ce quai lier de pais Se les cômoditez d'y loger, que pour venir a 
l'escarmouche, k ne la voulurct attaquer auec la compagnie de Monsieur 
de Nemours, que le Seigneur Paale Baptiste auoit menée ce malin eu 
garde, tout au près du lieu ou ib estoyent : comme anssi ne léirent ib 
auec le Conte de la Rocbefoucaud, qui vint anec la sienne, & auec trente 
aultres Gentilshômes, et quelque nombre d'avqnébouzieES» rdeuer le 
Seigneur Paule après mîdy. 

' Lendemain nu poinct du iour, les bâdes Espagnoles, ItaliCnes, et quel* 
ques rcpimenls de Lansquenets cômencerent a marcher vers la ville, 
pour venir gaijjTier le logis de la belle croix, ôc leurs gês de chcual plus 
auâl a niaiii droille sur la porte Mczelle, hors toutesfois la portée du canô, 
anqud lieu ils se tindrfit en bataille iusqnes a tât que les gês de pied 
fussent assis : qui ne le p«ira estre bie test, a cause que les soldats de 
la garde de Mdsieur de Guyse, anec trete aultres leur allerSt oômencer 
l'escarmouche, qu'ils maintindrôt lôguement de grâd asseurance, puis 
ïcm'tl leur rctraicfc si seurc, qu'il n'en y eut que l'un deux blessé. Ce 
Ioi,MS des ennemis occupa tout le quartier depuis la belle croix, iusqucs 
a la riuiei e de la Seille a main druillc. Parquoy fut besoing rcnmer en- 
cores noslre guet de cbeual, a Daniel Amoul Je vers le put de Magny entre 
les dens Riuieres. La muet leurs' pii^ers, qu'ils auoyent en ndbre 
d'enoiron dnq mille, qu'on auoit adm«a6 des pais bas Se deux mille de 
Bolieine, Aulricbe êe îkol auecrartillerie, fiarEt une trichée sur le bon 
de la môtaigne, a main gauche de la bdie crmx, tirât vers le bourg 
Sainct Iulian, ensemble des trauenes, pour y pouuoir estre raieuk a 
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'coiniert de noslre artillerie qui estoii sur les c^^lises, laquelle liroit sou-* 
uealpour le^ empescher: mais nua encorcâ tunl que Monsieur de lîuyiàe 
ensi Toula, a cause que quatre pièces de sept, dont Ion auoit cômiioé a 
tirer, s'estoyent eeu^Hees» & n'osoyt on plus les charger qu'a demi, mea- 
mea qadque fois nous en semions autant poar leur fiiire penr du brait, 
que les endômager deFeirect, toutesfois ils ne furêt espargnez des menues 
piecc^ A' faulrôneaiix es endroits (ju'ou les peust deseonurir. ' Lcdernain 
ils raeirêlcinq enseignes de f^tiis de pied a ceste trachée, pour la garde 
de quelques pièces qu'ils y auoyêl logées la nuicl, desquelles ce iour ,v 
celui d'après, ils cômgcerent Ui^r dâs la ville : mais noslre diligence uuoit 
desia côduicl si hault nos trauerses êc autres ooauertares, qu'on si pon- 
noit assez seuremR tmîr. Vn de nos harqnebouziers a chenal, monta 
ittsqoes a la tranchée, tirer de grande aasenrance au ennemis, puis se 
relira tout au pas sans se basler, raesmes pource que la descente estoit 
roide, print !e loisir de niellre jiied a terre, A* mener son chcual a main. 
Et sur les vnze heures du soir estants vingt ou vinj^'t cinq de noz soldats 
sortiz, pour aller recognoistre leur tranchée, vserent de telle diligence, 
qu'ils cuiderêt surprcdre les sentinelles du camp. Puis inontans poui' 
harquebottser êt donner coup d*eqpe6 a ceulx de la garde, gaignirent' 
vne de leurs enseignes, s'ils eussent mté encores autant. A la fin foisans 
leur retraicte vers la ville, furent svyuis d'un nombre d'Espagnols A 
italiens, qui descendirent assez près de la porte saincte Ilarbe , crians 
Escallc Escalle. Ce (jui donna bien peu d'elTroya la ville, n'estât gueres 
subiecte au danger de reschellc. Touteslois la sentinelle du clochier, a 
cause du bruit, feit l'alarme : dequoy Monsieur de Guyse marry, com- 
mâda que delà eu uuat, la clocbe n'eusl a sonner, siuô pour la retraicte 
du soir, à que Fateime se dôneroit par des Tabourins aux quartiers 
qu'elle suruièdroit. 

NOTE H Ban M. D. lit. 

On s'esmeraeilla, pourquoy le Duc d*Albe k Marqds de HarignaB, 
voubrent laisser ce kigis de la beUe croix, auquel ils auoyoït mis pdne 
des'aceommoder, & desia fiùct des tranchées, estant le lieu fort a propos 

* Le lendemain 

* gaigneient 
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pour euh» s'ils eussent voola donner TassaiiU du costé det'isie, ou par 
le quartier demeuré hors du retrancbemenl, d*ou nous auions asses 
doublé. Hais il est possible, qu'en consideiftl mieulx le dedans de la 

ville, ils cogneurenl que la forlifit alion âr> ce co?tô, c?loil en mpillonr 
estât qu'ils n'auoyent c niilfS A: que la plateforme do^ mis esloil para- 
chcuce, pour battre dans l'islc, rendre malaisées les a|iproches. Aussi 
que la tranchée depuis celle plateforme, iusqucs au lecoing de la tour 
des diarriers, esloit deria faicte, auee son rampar k irauerses, qui est 
tout Tespacc (entre les deui eaues de la Moselle) qu'ils pouuoyent des^ 
couttrir de la roonlaigne : d'auanlage la courtine de terre k deux boule- 
uars du retr&chement, estoyet en si bonne defence, que quàl ils auroyent 
beaucoup trauaillé a gaigner ce qui estoil de par delà, ils seroyenl en- 
corof: a recômcncer. On bien que nnetrn ni tilleric A' frnilcônranx des 
plaleslbi tiu ? A- lieux liauits, leur portassent grade nuissance. Uuoy que 
soit, le second iour de Nouerabre, ils deslogcrenl secrètement sans 
sonner tabourios, à estèrent de bonne heure leur artillerie, fai»ins en- 
cores paroistre les enseignes sur la trichée, lesqudles a la fin peu a peu, 
k comme si le vent les eust abbatues, les retirerSt, mais non si finemet, 
que Uôffleur de Guyse ne s'en appcrccust, ayant desia enuoyé quinze on 
vingt soldats, pour en recognoistre la façon de plus près, qui furent suy- 
uis d'aucuns antres: A* arriuerentde si bonne heure, qu'il* siirprindrpnl 
do leurs f;oas dans les \o'^r-s A' trâchees. dont ils en tuèrent aucuns, en 
amenèrent prisonniers d'autres, A; trouuenH dequoy faire butin ti'annes, 
de dieuaulx, d'habQlemSts et viures. Le Seigneur Pierre Strozzy fut en- 
uoyé iusqaes la, auec deux eis harquebouziers, qui vdl la vérité du des- 
logement, k que vne grosse trouppe d'Alemas estoit plus auâten la plaine, 
marchant en bataille, sur laquelle il enuoya la moitié des siens desban« 
dez, mesmcment ceuh qu'il estima plus disposts, lesquels s'approchèrent 
a cinquâtr ou snixâtc pas, couuert? de quelques bayes, k lirerôl souuêt 
dans eulx, les pressans ?i fort, qu'ils les côtraigiiirêt trois ou quatre fois 
tourner le front du bataillô, j'our leur courir sus: mais les nostres se 
reliroyent au pas, vers le seigneur Pierre, ayâls tousiours l'oeil sur les 
ennemis, lesquels ne se remeitoy<(i si tost en leur ordre pour marcher, 
que eeulx cy retoumoyêt leur faire nouuelle rechaige, k en ceste fiiçon, 
conduirent ces Aleroâs presque d'un logis a l'autre, soubs la (aneur k 
rafiraichissemet que le Seigneur Pierre leur fiiisoit, lignant tousiours 
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derrière euk Vauantage des lieux pour les souslcnir. Beaucoup d'autres 
soldais, aussi des geas de cheual, s'esloyëtdesrobbez pour aller a l'es- 
carmouche, A- en plii<;ienrf! licnx esloyent venu7 nin mains aucc les enne- 
mis, mesmes auoi' aucuns qui auoyêt ia pns^«■ le pont rie Map^ny, vers 
iw^uel quartier, lu moitié de la compagnie de Monsieur de iNeiuours 
estoitcn garde, Jcle Duc Horace suyuy de quelques autres gentOshommes, 
y auoit accouru, qui côbatit et dôna cuup d'espee. Môsieur de Guyse, 
voyâl qu'on grand nombre des siens estoit dehors, k que la chaleur du 
combat les aaoit attirez bien loin^, voulut asseurer la retraictc des vns 
k des autres. À reste cause il sortit huict ou neuf cens pas hors la ville, 
aîjeo «ix cens cheuaulx, on assembla encorp? le plus de corselets qu'il 
pt'iit jires de luy, allant >.i [lersoniie retirer ( ciilv (pii auoyenl marché 
iusques la, ou les harquebouzicrs estoyenl, iV les viul mettre touts en 
bataille, au près des gens de cheual : puis pour ramener le tout en lieu 
de plus grftde seoreté, commanda maintenant a m \kn de gens de cbe- 
ual, marcher tout bellement trente pas vers la porte Ifeselle, puis a Taulre 
tiers s'aller joindre aux premiers: iV: de mesmes aux gens de pied, pen- 
dant que le reste moiistroil visage. Ce que fut faict par quelques di- 
ucrses fois, do sorte que faisant tousiours vne frrande teste vers Trinnemy, 
il les cusl menez près de la retraicte, auâl qu'on cogneust qu il les vou- 
lusl retirer. Puis laissant la gëdarmerie a gauche, de la porte ' Mczclle 
soubs la conduicte de Môaieur le Prince de la Rocbesuryon, k la caua- 
lerie soobs la conduicte de Monsieur de Nemours a droilte, près de la ' 
montaigne, retourna au lien de Tescarmouche, k quasi aussi tost vingt 
ou vingtcinq cheuauk des Dostres, qui alloyent gaigner le hault, pour 
veoir la contenance des ennemis, furent chargez d'un gros nombre de 
caualerie : dont se rctirans vers la nostre, Monsieur de Nemours leur feil 
faneur, de s'aduancer vingt ou Irélc pas, côrae pour aller charger les 
ennemis, lesquels s'arresterCl Se s'en retournèrent sans suyure plus auâl. 
Cependant Monsieur de Guyse donna ordre au rafraîchissement de renfort 
eemfit de nos harquebonaiers, aduisant eenlx qu'il y enuoyoit, prendre 
leur aduantage : k feisoit quelque fois changer de place aux vns, retirait 
les autres, qnand il estoit besoing: puis toumoit visiter la gfidarmerie, 
A ores la caualerie, leur ordonnât ce qu'ils auoyent a ftire : ce que fut 
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côtinué râiqnM a la ntiticte da soleil, que nos fgem feirent la ienr, 
n'ajans reccu dommage que de cinq on sis soldats: k le Gapitaioe Mau- 
geron et Bueil y furent Llrs^er. 

Les ennemis campèrent celle miict au pont de Mn^^ny, \: denioura le 
Seigneur de Brabançon auec trois rfginn'ts de liaults Alemons, vn de bas, 
k trois raille cheuaulx^ au lieu de (jt iuiùt, ei) la colline den icre le mont 
ChasUHon, ou 3 a tousionrs demenri durant le temps du siège : que de- 
puis on a tonsiours appelé le camp de la Royne Marie. Geste naict nous 
amuerent encoKs râtgt dnq ou IreDte gmtHAomnies VNians de Ver- 
dun, qui furent les tres-bien receuz, mais de là en auant on ne peut 
entrer dans la ville, qu'a hifn grande diffinullé. Le matin, tout le camp 
passa lariuiere de Seille, sur le pont de Magny : k estant le Si iirnour de 
Rendan auec sa côpagnie sorty pour la garde vers ce quartier, ne peut 
mieuix faire que de se retirer, voyant en quelle force les ennemis venoyent, 
lesquels auoyent mis deoant cinq ou sis cfis barquebouxien desb^ec, 
auec mflle autres qui les suyuoyent, & bon nôbre de gens de chenal a 
leur coeté, marchants tousioufs sans s'amuser a reeearmoucbe, que nos 
gCs leur vouloyent attaquer, etpuisvingtcinq ou trente enseignes d*A]e> 
mans en bataille, pour en cest ordre f^aigner les abbayes deSainct Clemël, 
' de Sainct Arnoul, A: antres lieux cômodo? a In^cr. Les no?tres ne p'y 
osans arresler, de iieur d'y estrc inuesliz, ' se vindrêt renger près des 
ruines de Suiuct Pierre, dans lesquelles s'allèrent iecter enuiron quatre 
vingts de nos harqndxMMÎers pour y foire tote, et mesmee pour passer 
plus auàt en la campagne escarmoocber vne trouppe de leur gens de 
pied, qui couloyent le long des iardim, comme pour venir encores 
gaigner ce lieu de Sainct Pierre, mais ils ne s'approdierent gueres, bien 
que les nostres les allassent cerchcr, seidemêt furent tirées quelques har- 
qnebou7ades des vns aux autres. De ce lion de Sainct Pierre noz soldats 
feirêl depuis si bônc garde, plus de dix iours durât, que les ennemis ne 
s'en peurenl preualoir, iusques a ce que leurs tranchées venoycnt desia 
conpper le chemin de la ville, que Ion les retira : Et depuis vne partie 
des ItaliCs, qui estoyent a Sainct Andrieo, y vînt loger. 

L'année campa a Sainct GlemCl, quelque nombre d'Eqwgnols a Soinci 
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Arnoul, certaines bâdes de bas Alemâs au pont de Uagny, Don Loys 
d'Auilla aiiec la caualerie Espagnoîle a la maladerie, Le mareschal de la 
Moranic oucc les chennulx liobeoiois a Blery, le dcrtunirant a Olery, a 
Saint Pi'iecli, a la grange aux dames, a la gruuge aui merciers, k autres 
lieux a reniiinm. 

lusques alors, les autres quartiers de la ville nous auoyent donné tant 
d'affaire, que en cestuy cy de la porte Sainct Tbibaud, îusques a la 
porte Châpeneze, n*y auoit esté faict autre chose que la i^teforme de 

l'encoingneure Saincte Glocioc. Mais ce iour, Ion commença vn rampar 
au tcnnnt de l'église dos Augustins, de vingt k quatre pieds de large, 
iusques au rccoing^ do h chapelle des prez, ou le Duc Horace prinl 
charge d'y luii e k^onguer, k y leil si bône diligCce, qu'en sept ou huict 
îonrs, le terrain fut haulsé a trois pieds du parapcct delà muraille: ceste 
haultenr y estoit nécessaire, pource que eesl endroit qufid il enst esté 
battu, estoit si bas, que de plusieurs lieux les ennemis eussent esté a 
caualer de Ui brecbe. Et pouree qae le fossé n*y valloit rien, Ion mcit 
incontinent gens a le croiser par le milieu, en forme de tranchée, de 
huict on dh p'mh de large, pour puis après le remplir des ppfroiits de la 
ville, (li'sle cliose fut commise au seigneur Dautraigues, qui en feit tel 
debuoir, (ju il ne passa iour sans y descendre, pour y employer le trauail 
des pionniers. Ën roesme iour, commença Ion ' remplir la teste du bou- 
leuart de la porte Chip«ieze, de terre grasse k argileuse, fort propre a 
rSparer, que Ion descouurit aux fossez, laquelle encores on mouilloit, a 
cause que le temps estoit lors chault et venteux, qui la seichoit incon- 
ttnenl: Ion enuoyoit qucrirde la facioe hors la ville, par dcb les pôts, 
pour espargner, lût que lô pourroit, celle qui se pouuoît trouuerdâs les 
iardin? A: clos de la ville, k aux isles plus voisines. 

Les euneuiis commencèrent du premier iour remuer terre, a main 
droictc du chemin de la ville a sainct Amoul, Je y firent vn caualier, 
qu'ils eurent gabionué k dressé dans quatre iours, pour sept ou huict 
pièces, qu'ils n*y logèrent pas si tost. seulemêtde deux, qu'ib auoyent 
mis au coing de l'abbaye de Sainct Arnoul, tirerait vers la petite terrasse 
des Auguslins, ou notts aniotts deux menues pièces, qui leur dônoyent 
de l'ennuy. Ce iour, a qudque occasion, lô ennemis enuoyerent vn 
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trompette vers Monsieur de Guyse, bien aduisé de lombor en propos 
pour compter du siège de liedin, k comme les François l'aucyent rendu 
au Seigneur du R]m, chef pour l'Empereur en l'nnncc qui estoil deuant. 
Et aussi la prisse de M. le Due Danmalle, par le Marquis Albert deBran- 
ddMorg. Te pense bien que ce n'eetoU pour nous en cuider fiure plaisir. 

En ces entrefaieies Ait descouDerte l'ttitrepriiue du bastard de Fon- 
tanges k de Qauieres soldats de la compagnie du capitaine Bahuz, qui 
auoyent quelque praticque auecques l'Empereur, laquelle du cômcnce- 
inent, ils auoyent falot semblât mener auecques le sccn de Môsicur de 
Guyse; jiar le moyen dcquoy, on cspcroil s'en prcualoir, mais il fut 
trouué, qu'ilb auoyenl incliné du coslé de l'eunemy, <k faict d'autres 
menées qu'ils odoyent a Hôrienr de Gayse biw dommageables au 
seruice du Roy, mesmes sonbs couleur de ftiire entrer vn simple soldat 
dans la nUe, y auoyent mis td iogenieiir de rEmperenr, ils foreqt rete- 
nus prisonniers. Et peu après, ledlcl C3anieres mourut de maladie» de 
qui la teste fut mise sur la porte de Champagne. El le baslard ayant 
confessé la vérité du faict, ' exécuté a la fin du siège. Vn espion surprins 
alentour des rampars, qui esloit entré pour faire rapport aux ennemis 
des lieux ou il ne verroit non de forlihé, fut sur l'heure mesme defaict 
en la grande place. 

Apres que les ennemis se HM loges dans Sainet Araoul, vn iour 
quelques barqnébouiîers k aatres soldats des leurs, forent veux vis a vis 
de la porte S. Tbibault, ausqods le Seigneur de Rendan fut commâdé 
aller faire vne chaîne, auec tr^tc rheuaulxdesa côpagnie, à fut permis 
aux Contes de Martigues de la Rocliefoiirnud. aux Sei;^ieurs deClermont 
de Suze, deux Rufl'ecs cslre du nombre. Quâd ils se furët apprestez, 
Monsieur de Guyse les retint encores dâs le bouleuart de la porte Cham- 
pencze, par laquelle flsddwoynst sortir, pour laisser tonsiours asseurer 
k approcher les ennemis, iusques a ce qu'il voit l'heure a propos. Et 
lors leur feît ouurir la porte, lesaduertissant de charger a main gauche, 
parce quelelien estoit plain & plus commode pour gens de cheual, ce 
que tout a un cotip ils feircnt, si bien, qu'ils surprindrët ces harquebou- 
zicrs, qui estnycnt dans le chemin, les rompirent, V en feirent demeu- 
rer quelques vus sur la place. Le Côte de la Rochefoucaud s'adressa 

' U fut 
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a \D, lequel monslrant assearance de soldat, l'altendoit auecqucs la 
harquebouze, <fc le blessa en la main, mais nnssi il ne faillit pas d'ostre 
porté mort par terre. Le demeurât qui pcurent gaigner de vislesse 
l'abbaye, se sauucrcnt. Cependant, le Capitaine Caubios ajant seul faict 
m» charge d§s les vignes, sur autres harquebouiers qui «stojffit a 
main droicte, fut abbattn mort d*on coup de harqudxnixe qu'3 récent en 
la teste, k fut la perte que les nostres receurent a cdstc saillie. 

Or voulut Monsieur de Guyse, a cause que les ennemis s'estoyent tour- 
nez vers cest endroit dfts portes Champeneze k Saint Thibault, s'en appro- 
cher, k deslogca do la maison de pire lehan Droin, qui est en la grâd 
place, pour venir a Saiuclc Glocine, a ûo d'eslre a toute heure sur le lieu, 
ou l'aflau e k le plus grand danger se preparoyent. Des lors il ordonna, 
que pour garder les ennemis de venir iii8<iue8 a Tanant porte CbsnDpaneze, 
au costÂ du Bouleuart, vn des arceaux dupent de pierre (car n'y en auoit 
deleui8)8eroilabbatu, coappentle pilli«r qui le soustenoil, comme le 
semblable auoit esté faici a celui de la porte aux Alemâs, sans laisser de 
sept poUos qu'il y auoit en la ville, que los trois du pont des mores, 
pontidroy, k a Mezelle pour s'en seruir, les quatre autres terrassées Se 
condamnées. 

Le deuxiesme iour après, qui estoit le cinquiesme du moys, il enuoya 
le Seigneur Panle Baptiste avec quarante ou cinquante salla^, entre le 
grad camp» k celny de la Royne Marie, essayw de faire quelque chose 
debonsnrrennemy. Et estant arrioé au lieu ou luy sembla deuoir 
mettre son imboscade, enuoya le seigneur de NauaiUes aueoqne les cou- 
reurs descounrir plus aufit, s'il y auoit ' rien en campagne: Et luy 
cepêdant, assisl ilcs soiilincUos sur les cosler., a fin de n'eslre surprins. 
Noz coureurs ronconlrercnl les enneniis bien forts, qui leur donnèrent 
la charge : Je eulx se vûulàs retirer, les sentinelles vont en cest instant 
descouuiir a main droicte, k a main gauche sept ou bnictcenscheuauls, 
qui venoyent a toute bride pour leur coupper chemin, k les empescher 
de se reioindre a leur trouppe. Dôt se voyis enfermez, se lesolurfit 
lounier visage sur ceuh qui les suiuoyent, comme ils feirent, ât les 
repoulserent assez loing : soubdain refeirOl la chnrfrft sur la grosse 
trouppe de pistoUers, qui desia esloyeot entre eulx k ledicl Paule : k 
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passèrent par force tout a Iraucr?, execiitans ceulx (pii se tromierent en 
clieinin. Le Viconte dcRibcrac y cuida demeurer piisoniuer, nm& il fui 
recounert. Ce pcdant ledict Paulc Baptiste, aucc tout le reste, auoil 
icoourn • leur secours, k les ayant recoDuerts, se retira le pas, auec 
la perte seulement d'uo des siens, qui fut blessé, & lequel depuis mounil. 

Apres que les ennemis euret faict ce caualier, que nous auoos dict 
a drwcle du chemin de Saiacl Amonl, ils en commencèrent vn autre 
pour six pièces a main p^auclio, ot vnc tranclicc ' an pied d'iccliiy, tirant 
vers la porto, Suinct Thibault, par ou feismes iii;;>'incnt que leur pft'nrt 
se pounoii a(Mre^?er enlre celle porte k la jiorle de Châptvgne: au 
joignant de laquelle, pour cesLe occasion lut ealreprins vn nouucau 
rampar, iusques a la plate forme de rencoigneure Saincle (Hocim: 
Je aduisé que le Parapeet de ladicle plateforme, laquelle auroit beau- 
coup à souffrir, seroit renforcé d*un quatriesme râg de gabions, auee 
encores douze pieds de ceste terre grasse k argiltense des fosses, de 
crainte qtie quelque prâd batterie nous en chassast: Se nous vouliôs 
sauuer, s'il («sioit possible, deux canonnirrns qtii e^toy^nt par roçlé, alîn 
de seruir tlanc au long de la muraille vers la porle Saiiict Thibault, 
Encores n'uyaiis assez d'asseurance en cela, il tut ordonne de faire vue 
noauelle plateforme en celle encoigneure mesmes, derrière Vautre, par 
dedans la muraille, pour a tontes aduentures nous en seruir, si estions 
contraincts quitter celle de deu^nl. Oultre cecy, il restoit plus de 
soixante Se dix toises de muraille foible, k. mal pourueue de fossé, entre 
les deux portes, depuis l'ei^lise Saincl Gengoulf, au bout de ladictc 
encoi^nicnre, it]?qncs a la rhnppelle des prez, on Mon<:i*Mir fie ^fontmorécy 
eut charge de faire trauailler les de ydeii, ausqucls départit 'la 
besongoe par bandes : k y donnèrent si soubdain aduanceniêl les vus 
a Tenuy des autres, par la solicitation qu'il leur en faisoit, que leur 
trauail de deui iours, porta ineontinet monstre d'une sepmaine. Aussi - 
en rencoigneure ou ce raropar venoit ioindre celuy du Duc Borace, 
furent ouuertes deux canonnières baultcs et deux basses, pour flanquer 
les deux cnuriines. El aux deux costez de la porte Charopenczc, dans la • 
faulsebraye, furCt commencez deux massifs de terre, pour seruir, tât 
d'espaule a garder que l'entrée du portail ne fut veue du canon, comme 
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aussi, de ' deax flancs, pour battre le lôg des faulsesbraycs : dans 
lesquelles on feil d'aduantage vne trachée par le milieu, de huict pieAi 
de large, a loper des harqiiehoaders pour les rfr>fcnflre. 

Lon pouuoit desia cognoisUe, a quel train se rodiiisoyonl los chose? 
de ce siège: de quoy Monsieur de Guyse, voulant donner aduis au lloy 
par le Seigneur Thomas Oélueche, lequel pour autres occasions il auoit 
auparanftt enuoyé dein Ibis fers luy, adaisa de le despescber ceste troi- 
sième fois, le huicliesme de Nouemltre, auecques bien amples instme- 
tîoiis de tout ce qui touchoit le dedans de la ville, à de ce qu'auoit esté 
iusques loi^ apprins du ors : faisant entidre, oômerannee de rEm- 
pereur s'esloil arrestee deuanl Mets, k desia obligée y continuprle pie;;i;e. 
Dont le Roy pourroit employer ses forces au recomiromêl de Hedin, ou 
en tel autre endroit, que aun seruice le pourroit iiiieulx requérir: sans 
se incommoder de rien, pour la hnstc de nous venir donner secours, en- 
oores de dix mois: ayant dedâs la munition, dcquoy noorrir les gens de 
gnerre iusques a bi find'Aoust ensoyuant: cognoissant au reste tant de 
eueur Se vertu en ce nombre de gfis de bien, qu'il auoit auprès de loy 
k tant d'aiïeciion en son scruice, qnll e^woit auee la grâce de Biim si 
bien gardi r hi place, qu'elle ne seroit emportée par force, dpqnoy le 
Roy eut Ires^mml ronfentemont : Mesmemfnt que de ia |iart de Monsieur 
de Guyse, d'uu se deuoil allêdre la requesle d'auoir secuui :», veuoit le 
côseil, de l'employer a quelque autre entreprinsc pour le bien de ses 
alftiires. Et des lors le Roy despescha Honsieur l'Admirai anecqaes une 
partie de ses forces, vers Monsieur de Vendosme en Picardie, pour re- 
prendre le cbasteau de Uedin, comme l'entreprinse en esloit desia feicte, 
dont s'en ensu^nit reiïect que depuis on a veu. 

Ce iour s'esloil passô, A' se passa encores * lédemain, que les ennemis 
ne mirent aucune pièce sur leurs caualicr?, bien conlinuoyenl leurs tran- 
chées vers Salnrl Thibault. Et souuent noz soldais sortirent pour escar- 
moucher ceulx qui estoyent dedans en garde, éc recognoistrc ce qui s'y 
faisoit Aussi de nos mnreilles on tirait sans cesse toutes les nuicis auee 
faarquebouzes a croq êc a main, la on se poouoit «ilendre qn'ils beson- 
gnoyent : mesmemCt le nenOesme du mois, sur les bnict benres du 
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soir, que, pour la doulceur du temps, on les oyoit fort clairemtlt remuer 
terre, éc approcher leurs Iranchees vers la ville. Et a demie heure de là, 
les ennemis nous saluèrent de rinqnanic six coups de leur artillerie dans 
k ville, ' k aux purapecl$ des luui ailles, pour endommager les nosUes, 
qui leur tiroyoU: toutesfoii il n'y eutperaoniie altaiiit. Peu «prtt le 
Capitaine Comay k Sailabott Airent enaoyes auec quarante soldats, veoir 
Â eondoisoyeni quelques pièces a leon caualien: mais les trancbees 
se trouoerent si renforcées & pleines de gens, qu'ils se contentèrent pour 
ce coup de leur donner seulement l'alarme, <fc les faire descouurir, pour 
leur tirer de la muraille. Celle nuict k la nuict d'après, les ennemis lo- 
gèrent quatre canons, ou doubles canons sur le cauaiierde main gauche. 
Et le diuesme du mois, sur les sept heures du matin, commencèrent 
battre le chasteau de la porte Champeneze, qu'ils peroer^t assez bas, 
près da portail, a Tendroit on il n'estoïl le pins fort. * Lendemain feste 
de Sainct Martin, sur le commencement duionr, continuèrent en mesme 
endroit, k ayants abbatu Fun des deux toQirions, qui esloit au dessin . 
du chasteau, k laissé l'autre prest a tôbcr, cômencerent battre la tour 
carrée prochaine de ceste porte, tirant vers l'encoigneure Saincte Glo- 
cine, k Monsieur de Guyse, l'allant visiter par le dehors en la faulsebraye, 
fut en grand danger d'estre emporté d'un coup de canon, k se trouua 
tout coQuert d'esclats, mais la prouidence de Dieu le nous preserua. Ils 
Gontinnereat insques a la nuict, qu'ils feirent auoir fort oonerte ceste 
lour aux deux estagca par le dehors, k par mesme moyen batlirtt aux 
(Icfences de l'Eglise des Augustins, & a la plateforme de l'Eglise Sainct 
Thibault. 

Les deux iours (rnpn";, ils tirerPt en batterie quatre cens soixante 
seize coups au bouleuai i de la porte Champeneze, qu'ils endonima[;erent 
beaucoup, k y feirent iour k brèche par dessus le cordon, nonobstant 
qu'il ^t l'espessenr de dixhuia pieds : mais on y portoit tousiours 
beaucoup de terre des fosses, k n'y auoit prince ou capitaine qui s'y 
espargnast. Le Seigneur de la Palice y Ait frappé d'un esdal par la teste, 
dont depuis ne profita, k mourut. 

De nostre plateforme Saincte Marie on tiroit a leur cauaiier k a leurs 
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pièces, êc en furêl desraôtccs deux par nostre double canon : niais bien tosl 
l'une des clauettes d'iceluy commença sortir dehors, parquoy fallut de iù 
€o amant Tespargner. Aussi vne des deux grandes conteormes ipie nous 
naioBB, s*68data parle bout, enuiron m pied et demi : non point qu*on 
luj eiist baillé trop grande cfaaige, mais pour eslre de matière si aigre, 
que ne pouuoit endurer le demy de ce qu'il lui iàlloit : Monsieur de 
Guyse la fcit scier, k s'en seruit on ' depuis âssez bië. Il délibéra lors 
faire refondre quelques piecff?, pour en faire de meilleures neufues: a 
l'occasion d<»qiioy, assembla quelques canonniers Se autres qui auoyenl 
veu autrefois conduire des fontes, k leur commit du cummencement 
faire ' vne couleurine k vne bastarde, pour (auecques cet essay) s'asseu» 
rer de leur expérience, d: de ce qu'ils acanoyent faire, a fin que ci Ion s'en 
trounoit bien, fl leur baillast après plus de bescmgne. 

Vn peu auparanant ces choses, le Marquis Albert auoitmis fin a ses simu- 
lations, k apertement monstré la mauuaise volunté qu'il auoit au seruice 
du Roy: Car parvn matin, il auoit auec tons les siens changé l'escharpe 
hlâcheen rouge, k depuis ramené son camp auprès de la Tille: Dont le 
trcziesme du moys, vint auecques toutes ^es Irouppes deuant le pont des 
Mores, pour se camper sur le mont de l'Abbaye Sainct Martin, au pied 
duquel, ses gens de pied se titubent qudque temps en bataille, k sa cana- 
lerie plus anant en la plaine, entre ce pont k le Ptontilliroy, aueeqnes des 
pièces de campagne, qui battoyent souaentA menu aux issues, k le long 
de l'un k de l'autre. Le Capitaine Gordan eut oraimandement de s'ad- 
iiancer, auecqii(»s quarante harquebouziers de sa compagnie iusques a la 
croix par delà lo pôt des Mores, pour escarmouchcr deux ou trois cens 
Alemans, qui estoycnt près de là, contre lesquels il se luaialeial bonne 
pièce, sans leur laisser gaigner aucun aduanlagc. Cepêdant Monsieur de 
Guysc commâda an Capitaine Gautelou de s*y en aller auec autant de 
ceulx de sa bande. Lequd estant sor^, le Capitaine Gordan retira les siens, 
a vne petite tranchée ou Ranalin ' sur le bort du pont, tant pour les 
rafiraisefair, que pour soustenir cenh cy au heaoing: lesquels quand les 
«uemis veirent * bien aduancez, ils feirent passer la croix a soixante 

• et on s'en «ervit 
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rheinulx pistoliers des leurs, qui se vindrent meslor dûs euh, mais les 
nosii es ne perdans asseurancc, tirei^nl chascun son coup, mesmes le 
Seigneur de Sonbarnon, qui estoit a pied auecques la barquebouze, ab> 
batilmort vn des premiors, Se n'y eut gueres coup des autre»j qui ne fut 
bien employé, puis châgeanis leurs harquebouxes en l'autre main, prin> 
drentlesespees, se ioignans auprès de Cautclou, lequel d'une halebarde Ma 
lecheual de celuy qui estoit le plus adunncé : k se retirantsau pas îusqnes 
au hoiit du pont, le demeurant des nostres les so i^tindrenl a coups df» bar- 
quebouze, A: contnii'^nirpnt les ennemis de re[iassor la croix, qui ne fut 
sans laisser brisées eu clieuiiu, de morts k c'e blessez de leur trouppe, 
sans ce que les nostres receussent aucun dommage : sinon ainsi qu'ils es- 
toyent sur le pôt, leur artillerie loa vn de nos harqnebouziers, &aToit tuâ 
vn homme d'Eglise, qui r^rdoitrescarmoucbe par-dessus les murailles. 

Ainsi qu'il se faisoit tard k leurs gens de chenal virent le camp desia 
assiz, ils commencèrent faire marcher leurs pièces vois sniiu t Hartin, 
k eulx suiuoyent au pas, ayants laissé detix seritinelîes a cbeual, niipre? 
du Pôtiflroy : mnis soubdain le Seigneur l*aule Uapliste auec quaiante 
cheuaulx, sortit sur eulx : Et noz coureurs, en baillant la chasse a ces 
sentinelles, tcirent remettre leur cump en bataille, k leurs gens Je 
cheual tourner: lesquels se tenans serrez, ne se desbanderent iamab 
pour Tenir charger les nostres, qui lenoyent l'escarmouche lai^e, corn- 
me Monsieur de Guyse leur auott commandé, iusques a ce que le Sei- 
gneur Paule, ayant ven va nombre de fourrageurs, qui venoyenl a leur 
camp deuers Tbionuilic, auoil enurtyé sur eulx dix ou douze autres des 
siens, qui les excculercnl, k mirent le feu a des charrettes de fourrage, 
dont les ennemi^: pour leur donner secours, y coururent a toute bride, 
mais la promptitude des nostres les y feil arriucr tard. Ce faict, le Sei- 
gneur Paule s'approcliantTers la ville, pour estre desia nuict, Se se retira 
sans auoir rien perdu. Ce troisiesme camp du Marquis nous esta la li- 
berté de la câpagne, qui nous restoît par delà la Moselle tirant vers 
France, nous priuant par mesme moyen, de la cSmodité d'anoirnon- 
uelles du Roy, ne luy pouuoir faire cntGdre des nostres. 

Or estoit aduenu deptii? le temps que les ennemis ctovent ipproebez 
de la ville, que le Marquis de Marignan, scachant le trompette de Mon- 
sieur de Nemours estre en leur camp, pour y auoir ramené quelque pri- 
sonnier Espagnol, l'enuoya quérir, k tuy demanda du poitcmenl du Duc 
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Horace, de qui il auoit espousé la tante, Se qu'il desiroit fort parler a 
luy, en lieu seur : ou s'il ne vouloit venir en personne, le prioit qu'il 
enuoyast quelqu'un îles siês ^rler a luy. Ce propos fut entendu de Mon- 
sieur de Guyse, êi da Duc Horace^ esquels sembla n'estre le temps de 
parler a fwiuaaj : car desk f anoit quelques pièces sar la tranchée de 
la bdie croix, pour battre dans la mSk. D^nii, ieeluy rnesme trompette 
ftit retenii an vne eaearmoaehe, blessé d'an coup d'eiqpee, k mené es 
mains du gênerai de la canalerie de l'Empereur, qui luy feii bon traict»- 
mSt: Et rooDslrât estre marry contre ceulx qui l'auoyent blessé, sans 
obseruer le deuoir de la guerre, l'enuoya au Marquis de Marignan, qui 
estoit pour lors logé a l'Abbaye Sainct Arnouid : lequel incôtinët mit 
ordre d'estre seul en sa chambre auec le trompette, k luy demanda la 
reqponee que luy auoit iaict le Due Horace sur le propos de l'autre foie» 
d<mt entedant qu'il n'auoit eu charge de luy en porter aucone, le 
renuoya sans Tenquerir lors pins suant: Mab dans ?ne heure après, 
prenant nonnd adnis» le feit autrefois venir vers luy, &. en paroles braues 
commence a dire, qu'il scauoit bien, que la ville n'estoit si forte, qu'elle 
ne se peust prendre aiseemei. El considérant de nostre coslé, la perle 
de Uint (le Princes, Seigneurs, Capitaines, k autres genlilshomm^ k 
gens de bien qu'il y auoit dedans : lesquels les Espagnols k itabés ne 
pourroyent sauner des mains des Alemans k Bohemois, qui leur por- 
toyent haine presque maû g^nde qu'aux Frangois. Aussi que le Roy 
estoit desnué d'argent, & sans moyen de nous donner secours. Et que 
de leur costé, l'Empereur esUnt vieux, maladif, k luy (parlant lediet 
Marquis de soymesmes) goutteux, auec volunté de se retirer maintenant 
sur le dernier de son aage a repos en sa maison, desireroii f,aaiidemcnt, 
que quelques bons termes d'accord se peussent mettre en auant entre 
ces deux princes : À cause dequoy, il prioit de nouueau le Duc Horace, 
trouucr moyen qu'ils se peussent assembler : ou an moins, qu'il feist 
venir quelqu'un de ses fidcÂes semilMirs^ capable pour conCerer de (dles 
choses anecques luy, k qu'il pourroil cneores dresser vn expédié d'ao- 
cômoder le faicl de Parme, chose qui toncboit l'estat du Duc Octauîe 
Famez fbere du Due Uorace. Ce discours peut faire peser, que les cheft 
du cip de l'Empereur veoyent ' desia l'eiUreprinse de Mets lorte, ou bien 
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s'attendoyent faire valoir les nouuellos de telle assemblée, elle se fut 
faicte, vers les eslràgiers, pour le moins, vers les Princes Se villes de 
PEmpire, afin de les y eschtulTer d'auitage. Aussi que par le moyen de 
quelque espérance, ils ostassent a leurs soldais vue partie de Tennay k 
malayse qu'ils auoyeut a soufirir: comme deaia au caoïp de la Royne 
Marte se semott, que nous auions demandé a parlementer. Surquoy fut 
aduisé, pour la première fois, que le trôpellc rclourncroit eu leur camp, 
A" qm h Mnrqnis If fproit pour mf«mf occasion venir vers luy, qu'il 
seroit iii?tniit de r( S(iû(ire en cesti" >ovU\ CCkI que n'auoil osé porter vn 
tel propos au IUk llurace, sans le laiie pieinierement entendre a Mon- 
sieur de Guysc, leque l oyanl mettre en compte k en rang de piUc ceulx 
de la ville comme perduz, luy auoit dict, (pi'il ne souuenoit point au 
Marquis, qn*il fust dedâs, n*y tant de gens de bien en sa compagnie : 
eslans tous, depuis les Princes iusques aux simples soldats, en estât de 
ne souffrir aulcun mal, comme ceux qui n'auoyent faulte de viures, d'ar- 
tillerie, munitions de guerre, d'argent, ny d'un bon A" prnnd maistre, 
qui les anoit pourueuz de toutes choses, pour faire rci ouoir hiM«^ a ceux 
qui les vouldroycnt assaillir. El puis qu'il confefsoit que sou maistre 
csloit vieux êc caduc, le d'eust auoir conseillé se contenter de ses fortunes 
passées, sans se Tenir a cesie heure heurter a nos murailles, ou il verroit 
plus tosi le bout de sa vie, qu'il n'arriueroit au bout de son enlreprinse. 
Que le peu d'amitié que les Alemans k Bohemois porloyent aux Espagnols 
Jcltolicns, ne touchoiten riens les François, estant vn chasc un de nous 
mis lioi-s la ' puissnncp dos mis A" Jos aullres, auec ce que les AIcman« 
n'aunyeiil occasion portée haine a nous, qui pption^: cnlrez en guerre 
poui leur liberté: mais eux qui les aiiuyent pillé, A meni' h j^erre en 
leur pais, pour les opprimer A: réduire en seruilude, auojêl a y peser- 

ne se tenir pour bifi ' asseurez, estais entre leur mains. 

Les termes de ceste responce c6aenoyenl fort bie a ceux qne le 
Marquis aumt larax, par le moyen desqnds Monsieur à9 Guyse rompoit 
la broche a tels parlemens : toutesTois il en aduerlît le Roy, as^eurant 
î>ion, que ?! \çs ennemis le prcssoy^'t après cecy, qu'il respondroit n'auoir 
charge, que de bien garder la place. Le trompette fut despesché soubz 
prétexte de porter vne responce au prince de Piedmont, sur ce qu'il 
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auoii mandé a Monsieur de Nemonn Ivy apprester a disner, k que le 

dimanche après ' , le vicndroit manper en son logis, comme s'ils s'as- 
seuroyenl de prendre ce matin la ville. Mais les ennemis pour quclqtie 
considération, que n'auons descouuerte, ne voulurent laisser passer le 
trompette a leur corps do garde, qui lut cause qu'il s'en retourna. 

Us trauailloyent ce pendant jour k nnict a estendre leurs trachées k 
les reToreer, pour y poownr loger vn gros corps de garde, comine or- 
dînairement les fbùmissoyet de seize enseignes pour le moins. St 
cncores craignaos les saillies des nostrcs, y firent des defcnccs en façon 
de petits bastions, pour battre tout du long, enquoy ils meirent beau- 
coup de têps, \et\wA < ôp'nl'it nnti<: pmployôs a râparpr dfi? la ville, mes- 
memût au Boulcuarl de la j>orlf^ (l!iâ|ione7.e, ou la liatioi s"i sioii con- 
tinuée de six ou sept cês coups de tanô ou double caiio, depuis le 
treûesme du mois iusques au dixseptiesme a dix heures, qu'ils y eurent 
fiilct quarite pas de brèche, par ou le terrain de derrière leur apparut, 
qni leur feil de la en auant cesser la furie d'y tirer, k sealement em- 
ployèrent en cinq iours ensuyuis insques ao vingtroixiesme du mois, 
cnuirô cinq c6s coups de canon de loing a loing aux defcnces. L'un 
desdicts iours sur vne apresdisnec, furent veux plus de trois cens 
hommes des ennemis, s'amuser a cueillir dci heibcs A" nnurnux aux 
iardins, qui sont au long de la riuiere de la Seille, n'ayâb anues que 
leurs espees. Monsieur de Guyse fcit sortir les Capitaines la Fayc A: Tou- 
chcpres, lieutenât k enseigne dn Conte de la Rochefoacaud, aueo trente 
cheuaah, k le Capitaine Lanque, auec vtngtcinq harquebouziers par la 
porte Mezclle, pour les aller charger: lesquels ay;uis passé le pont que 
Monsieur le Cônestablc auoit faicl faire de ce costé sur la Seille, les 
coureurs s'ndiicm «rcnl charger les ennemis, \" leur hnillcrenl la chasse 
iiisi|iit!s a l'Abbaye Sainct Clément, ou estoit la leste de kur camp, qui 
eut l'alarme, Jic sortirent plus de douze cens harquebouziers ou corcelels, 
sens ordre, ny personne qui leur commandast, crians après les nostres, 
k se laissans attirer iusques au Capitaine la Paye, auquel cependant, 
messienrs le Marquis d'Albeof A de Montmorency, qui s'estoyent dearobez 
de Monsieur de Guyse» k douze ou quinze gentilshommes de leur suîtie, 
' s'estoyent rgma ioiiidije: toute la tronppe feit semblât se retirer auec 
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les coureurs, puis tout a coup tourna, d chargeais TÎuemCt ce grâd 
nombre d'ennemis qui les suyuoyCt en desordre, les contraignirent 
prendre ia fuite, A: les chasserét iusques au bort d'un fossé plein d'eaue, 
qui de fortune se Irouua en chemin, lequel garda les nostres de passer 
de la, pour suyure l'exécution iosques dans les tentes : car autre chose ne 
s'estoit présentée, qui les en eost peu garder. Ce pendant les moins dis- 
poflts ftnenl mal traittez. Plus de deux mille fSspagnols k Alemls, se ieU 
tarent incontintt en campagne, deuant lesquels les nostres se retirèrent 
au pas, a la faueor àn Capitaine Fauars maistre de camp, qui estoit 
(auec les harquebouners de la garde de Monsieur de Guyse, k de sn 
bande) dans les ruines de sainct Pierre, k aussi des liarquebouzes a 
crocq, dont la muraille estoit bien fournie, qui arn;slerél les ennemis : 
éc cepeodaut les nostres renUerêl dans la ville, auec la perle seulemêt 
d'ui soldat, k do Capitaine Gornay, lieulmant dadict Fauars, qui lut 
blessé, k après mourut Au lieu dnqod sùa frère fut depuis son lieu-* 
tenant. 

Et pource qu'on s'attendoit bien, que les Espagnols de la garde des 
trachées, aumoins bône partie, courroyent a l'alarme, Monsieur de Guyse 
auoilmis le Seigneur Pierre Strozzy dâs le fossé de la porte Chripcneze, 
auec quarûte corcelels, cent cinquante harquebouzicrs, des bandes de 
Gantelou, Pierre lûgue Choqueuze', k vingt cheuaulx de la compagnie du 
Seigneur de Rendan, pour donner sur la garde des Italiens du bout de la 
trichée, vers la grande riuiere, lors qu*îl venroit les ennemis plus eschanf^ 
fea de l'autre cosié. Ce qui fut bi8 obeeroé : k tout premier, il enuoya 
cinquite harquebouziers, lesquels allers d'asseurance recognoistre in 
mine de ces Italiens, qui la feircnt bonne, <fc ramenèrent les nôtres 
iusques au bort du fossé, d'où descocha incontinent le reste de noz gens 
de pied, ensemble vingt aultres gentilshômes sortis pour leur plaisir, auec 
r^pee Je la rôdelle ; k peu après suiuit le Seigneur de iiendan auec ses 
cbenaulx, ayant touteafoia donné quelque espace a ceux cy de s*aduancer. 
Les enoemû entrqirindnmt foira teste quelque têps a leurs eoips de 
garde, mais ils lurent enfonçai, k sans que les nostres en saunassent 
qu'un prisonnier, exécutèrent le demeurant tat qu'ils peurent, iusques 
a les tuer de leurs dagues. Et ayans iàict ee qu'auofent antreprins, de- 
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meurerent encor près d'un quart d'heure sur le Heu, nonobslâl que les 
ennemis sen^ossissent tousiours de ceux qui venoyent de l'aultre escar- 
mouche, puis se retiras au pas, sonnât le tabourin, A; tirât tousiours sur 
cculx qui les suiuuyeut, rapportèrent dans la ville vn grâd butin d'armes, 
qu'ils auoyent gaigaé aux tranchées, sans auoir perdu que trois soldats: 
dôtle ieune HariMauiUe en ettoitl'un. Ouarty y fut blessé, k le cbenal du 
Seigoearde Rfidan récent deux harqodKnuades k vu coup de haldiarde. 

Hoasieurde Guyse s'estoit ce iotir mesine sottnoia, en quelle façon k 
effort Jes ennemis estoyst yenm, lors qu'ils auoyent couppé chemin, k 
mis au milieM d'eiilx les coureur? du Seigneur Paule Hapliste, k auoit 
ordonné (juc la compagnie de Monsieur de Lorraine, celle de Monsieur 
de Nemours, k cinquante barquebouziei^ du Capitaine Sainct Ândré, sor- 
tiroyent entre les deux camps, soubz la côduitte des Seigneurs de la Brosse, 
k F^nle fiapliste, les vus par la porte Meielle, k les aiillres par Fisle, 
afin que les ennemis n'en penssent reco^ioistre le nombre, lesiiuds 
s'estant tous rëduz en vn fond près ' la belle cnnx: ensemble Messieurs 
le Prince de Gondé, Duc de Nemours, Duc Horace, grâd Prieur de France, 
de Danuille, & plus de cent aultrcs pentUshommes, que Monsieur de Guyse 
ne voulut cmpescher sortir, cognoissant le lieu, ou il les auoit cômandé 
nG ineltre, ' assez estroitpour n'esire cornbatuz que d'un costé. Nauailles 
partit d'auec eux auec quarûte cbeuaulx, k alla battre le chemin bien 
«mât. Le Marqubd^Arembergue Brabançon, les ayit desconuerts, lût in- 
continent monter grand nombre des siens a chenal, k menant encorss 
des gens de pied, cômanda quarante piatoliers s'aduancer pour se mes- 
1er auecques les nostres, aiin qn'il peust venir a tempe pour les desfiikie. 
Nauailles lors en faignant auoir crainte, print la cargue si longue, que 
les cmieinis cuidans n'y auoir imboscade, le suiuirent vers nostre trouppe, 
ou il feit teste : Kt nonobstant les gros nombre de cheuaulx k gens de 
pied qui suiuoyêt. Nuz Pimces <^ Gentilshommes allèrent dôner dedâs, 
k se médirent si bien, qu'après les lances rompues, ils donnèrent coups 
d'espee. à la fin les ennemis se reUraos de leur costé^ k les nostres 
aussi le petit pas yen la tnlle, anee dix ou donie prisonnien, laissereat 
le Capitaine Sainct Ândré, k ses harquebouziers sur la queue, qui gar- 
dèrent bien que les ennemis n'entrepiinsent de soUire plus auam. Môeienr 
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de Gu^sc estât a la porte pour les recueillir, aucc ce bon %isagc qu'il 
monsU'oil tousiours a ceulx qui reuenoycnt de ia guerre, eut grantl plai- 
sir, Se donna louange a chascun, selon le rapport de ce qu'ils auoyenl 
bien faict. Ce iour mesmes le Marquis Albert, aaoit mis ses gës aux 
champs, deu&t les ponts de la grande riuiere, k faict séparer toutes les 
enseignes, se mettant chascune en rang, qui nous fdt înger n'estre pour 
autre chose que pour faire la monstre. Et lendemain sar les trois heures 
après midy, Saincte Geme lieulenant du Seigneur de Gounor, sortit 
par ' PontilTroy auec quarante cbcuaulx. Se nlh (lonm i (iliiian! vne 
grande pluye qu'il faisoit) iusques dâs le camp du Mai (nii-;, on nyât faict 
de l'exécution, counit vers sainct Hcloy, sur des luuragcuis, qu'il dospes- 
clva, k print quelques cheuaulx de bagage, dcquoy l'alarme fut si iri aiulo 
en leur camp, que se metlans touts en armes, a * enseignes desployccs 
suyuirent nos gens iusques près du pont, non sans perte de qumse ou 
vingt des leurs, sans qu'un seul des nostres y demeurast, seulement 
Saincte Geme fut blessé, mais depuis il est guary, k quelques cheuaulx 
rapportèrent rips trnnrons de picqneen la teste. Moii'^iour de (ïuyse, con- 
sidéra que le cas aduenant, qu'il y nu?! hrechc raisonnable du costé de 
la batterie, <fc que ce!ilx du camp vins'^eiU al'assault, le .Mari(iii> |inuiroil 
essayer làirc quelque Lrauade du coslé de son camp, a lin de nous 
trauailler k embesongner de plusieurs endroits, S: par tant ordonna, 
que les portes des ponts seroyfit fortifiées, ou n'y auoit aucun ponlleuis, 
comme en nulle des autres portes de la ville. Monsieur le Prince de la 
Rochesuryon voulut «uoir la charge de ceulx «7, les feit bien ten 1 1 r, 
laissant seulrmr't le passage de la Poterne, pour vn homme a cheual, a 
fin de ne |niuer noiistnesmes de la commodité de noz saillies, vV: hautsa 
vn jietii rain|)ar aux raueliiis, pour y pouuoir estrc a couuer! de l'artille- 
rie du Marquis, qu'il tcnoil ordioaircmcnl braquée pour y lialtre. 

Trois iours après, qui fat le dixneufiesme du mois, Monsieur de Guyse 
commanda au Seigneur de Biron prendre trente dieuaulx de la compagnie 
de môdict Seigneur le Prince, k au Sdgneur de la Paye trente autres 
de celle, dont il estoit lieutenant, pour aller, l'un dminer vue alarme 
par le pont des Mores an camp du Marquis : k l'autre par ' Pontiffroy 
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sur les foiTagcurs 3c escorte qu'ils annyt^nt. Et que se rctirnns, ils prins- 
?pn\ garde comme ils scroyent suyuiz, .V: quels |in<?njrcs il y auoit, afin 
qu'une autrefois (venant uiioulx a pnqjos) Ion y {icust faire vne belle 
enlrcprinse. Le Seigneur de Biron sortit le premier par le pont des Mores, 
i^Mua les Seigneurs de Duras, DacboD, de Hortaimr, de Sainct Sulpicc, 
k Nâtoillet meslez dans sa trouppe, ensemble le frère du Capitaine Lan* 
que, auec quatre ou cinq harquebomiers de sa ocmpagnie. Huict che- 
uaulz des ennemis, qui estoyent en sentinelle derrière Ja croix du bout 
du pont, voulurent a toute bride f^aii^rinr le camp, ausquels le jiuydoa 
de la compafjnic de Monsiour le Priiico, qiii !n<moit coureurs, bailla 
la chass!' iusqm-s ;mx lèlcs d'un dtî h urs R* },Miur'.s, qui logeuil en la plaine, 
au pied du mont saincl Martin, Je sortans sur luy cinquante chcuaulx, 
qui foisoyél la garde entre les saules du chemin de sainct Heloy, il 
attendit les plus auanc^c, ic rompit sa lance, portant par terre vn, qui 
fut tué sur la place. Don nombre de pistoliers vindrent encores du camp 
a la foule, se ioindre a ceulx cy. Se tous ensemble suyure noz coureurs, 
lesquels le Seigneur de Biron rcceut, Se faisant teste, repoulsa les enne- 
mis plus de soixante pas, ou la plus part des nosfrcs rompircnl leurs 
lâces', armes que Môsieur i\c (luyse estima, du lieu d"ou il refrardoit 
l'escarmouche, cslre hiè fort ci aintes ' de ces pistoliers : 11 en demeura 
eneores autre des leurs mort: Et se retirant le Seigneur de Btron au 
pas, monstr&t chasqne fois visage *, délibéra sonstenir les ennemis, 
qu'il veoyoit retourner auec leurs pistolets, k les chargea si a propos, 
qu'il leur fcit monstrer le dos, k print vn nommé Hans Ifoafel, homme 
de qualité, prisonnier. Encores a la Hn que noz gCs s*approchoycnt du 
pont, les autres se trouuans renforcez du nombre de cculx qui estoyent 
venuz a la fde, qui estoyent enuiron six vingts, cutrepriudrent les enfon- 
cer : mais les noslres estans bien seriez, n feircul la troisiesme charge, k 
Us contraignirent gaigner au pied si loing, qu'ils eurent pois après loi- 
sir faire l«ir reiraicte au pas, sans empesdieramt ny perle d'un seul 
homme, estant tout le dommage tombé sur cinq on sii chemmlx. L'ar^ 
lillerie du Marquis tnoit tousiours tiré, nais a cause que les pièces 
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estoyent sur le hauU, k ue pouuoyeat plonger iuslement dans box gens, 
ne les peut endommager. 

Ainsi que Ifonsienr de Guyse receuoit d'an bon visage ceulx cy sur 
l'entree du pont, louant leur cèduitte Afalenr, le Capitaine la Faje anitta 
aoec sa tronppe, ayant longuement attendu n * Pontifflroy, par ou il deooit 
sortir, k ne pouuant ûner des clefs, estoit vena cercher yssue par cest 
autre pont. Faisans doncques ceulx qui eatroyent l'argue, ces autres 
sortirent recoramencer le combat, enuoyans sept ou huict coureurs tous 
premiers, lesquels irouuercul la charge bien près : car ce gros nombre 
de pistoliers reuint de grand furie sur euh, dont la Faye pour soustenir 
k retirer les siens, donna dedans, k voulut la fortune, que les nostres, 
après auoir dôné coup de lance de d'espcc, se peussent tonts desmeder 
pour regaigner le pont, a la fiiueur cTun nombre de nox soldats barque- 
bousiers, qui anoyent accouru celle part. Le Capitaine Fayolles, enseigne 
de la ( r)[)agnic du Seigneur de Redan, k un harquebouster a cfaensl y 
furent blessez, k depuis en mournrenl. 

Du coslé d*>s tranclieos, les ennemis n'auoyojit cessé de les conduire 
tousiours plus auani, vers la porte «aincl Thibaud, k en anoyent com- 
mencé depuis deux iours vne iiouuclle, plus près de la muraille au pied, 
de la potance, qui est douant l'encu^ueure Sainete Glocine, k mené qmsi 
au ioignant du Ranelin de la porte Sainct Thiband, comme pour y loger 
des harquebouziers, par on se confirma l'opinion de ceulx qui auoyCt 
iugé qu'ils nous battroySt do ce costé, k fut mis lors le feu aux estâcôs 
des églises de Sainct Thibaud icdes Augustins, qui ioignoyët la muraille, 
au dessoubz la porlc Sainct Thibaud, lesquelles nous eussent beaucoup 
empesché, Jl auons sccu que les ennemis eurent grand dcsplaisir, quant 
ils les veirent ruiner. 

Et pource qu'aucuns de nos rampars auoyent esté leuei a plomb, 
malaisé que du pied on peust défendre le dessus, a cause de leur faaul« 
tenr, sur laquelle eust encores esté phis dangereux se tenir, il fiit aduisé, 
qu'on y adiousieroit m terrain en talus, qui les retiforoeroit, k smiiroit 
de môtee aux gens de guerre, iusques a pouuoir combattre main a main, 
k le demeurant leur feroit jiarapect pour se couurir. Môsieur de Guv?c 
vn matin fait sortir sainct Estephe lieutenant du Capitaine Abos auec 
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quinze ou viiipt har(]iiebouziers, pour aller recognoistio celio noiuit^lli; 
tranchée, k n'y lut trouué personne en garde, a cous): i romuie on peut 
peser) que estent eiicwes «troite, on ny pouuoit luger grand nombre 
de soldats pour la deféndre. 

En telle &çon qa*a esté dict, s'esloyent passées les choses de ce siège 
du costé des enneroiSy à du nostre insqucs an viiistiesnic de Nnnombre, 
que rp^iipcreur arriua en son camp, lequel estant venu depuis Thionuille 
i ii liclière, monta n l'ypprorhor sur vn cheual Tnrc blanc, A; visita son 
armée, laquelle se mit toute en balaillr, reserué les sei^e ençpiprncs de 
la garde des tranchées, k furent faiclcs trois salues de tous los baniue- 
faouziers tant de pied que de cheual. Ensemble de rartillerte, ce que nous 
dénonça assM sa vemie, éc ayant soustenn vn quart d'heure la peine 
d'estre a chenal, vînt descedre au logis du Duc d'Albe, en vn petit coing 
escliappé du feu dans l'Abbaye Suinct CIcnuMit, attédant que le Chasleau 
de la Orgnc, appartenant m Seigneur de Thalauges, prés de Magny, fust 
accoustré, on il lo^ea durant le ^\f^c. 

En cfstc .sorte, le plus grand Empereur qui l'ut iamais esleu en Alc- 
maigne, A: auquel sa sagesse k la fortune auoyenl iusques a cest heure 
maintenu le nom de victorieux, se trouua deuant Mets, auec quatorze 
Reginiens de sept vingts k trois enseignes de Lansquenets, compté cdles 
du Ifarquis Albert, k auoyet e^ leuees a la iiiçon et nombre de gens 
accoustumé d'Alemaigne, dont ne fault estimer, que ' ne fussent bien 
completies, venans fraischement de leur pals. D'auanlage vingt k sept 
enseignes d'Espn^iols, Seize d'Italiés, A ^'e^lf a Dix mille cheuuulx, adioux- 
l;U L'ncorcs ceulx de son camp iusrpins a Donze mille, ouUrç sa court k 
la suite de beaucoup de grands Princes d'Alemai^nie, d'Espagne k d'Ita- 
lie, qui esloyêt venu/, auecques luy. Cent qualor/:e pièces d'artillerie, 
Sept mille pionniers, Tresgrâde munition depouidree et boalela, Avne' 
plus abondante pronîsion k commodité de viures, qu'on ait iamais veu 
en armée d'hyuer. Kons estimasmes* lors estre vray ce que Don Garei- 
lasso dav^a, k Don Alonço Pimentel Gentilshommes Espagnols, deui- 
sants anerques lo Seigneur do Biron en vne l<le par dessus le pont de 
Mores, auoyët dict, que les forces de cest armée esloyent plus grades de 
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quinze mil hommes, qu'autre que l'Empereur cul Jamais assemblé par 
deçà. Ilesl a croire, que son arrivée porta nouueau côseii d'entreprêdre 
Ift tflle par aultre eadroit» que celuy auquel ils auoyet dosia bien adDancé 
leurs tranchées. Car ' lendemain menèrent des pièces au caualio' de * 
main droide du chemin de Sainct Amoul, duquel ne s'estoyent encores 
seruis : k commeeerenl remuer terre de ce costé, au champ appelé de 
Papane, tirant a la ^rand riuiere, aynns possible m aducrlissement, par 
quel(fues vnsde la ville, (jui esloyent en leur cnmp, qu'il ny auoit rien de 
rampaiê entre la porte Cliampeneze k la plateforme Saincte Marie, 
comme Ion ne s'y estoit encores préparé, que d'un commenceroët d'abattre 
maisons an long de la muraille. Et faolt attribuer a la grand diligence 
qu*auoit esté mise. de fortifier les lieux plus foibles» ce desaduanlage aux 
oinemis, d'auoir esté contraincts venir par celuy que nous estimions le 
plus fort. A quoy, les pourroît bien auoir encores inoité la commodité 
du logis, <fc l'assiette du lieu, assez liault A: a propos pour y battre en 
caualier^ A: î'aysance du fossé, sans caue x sans prand empcsclieniri d'y 
pouuoir descendre pour venir a l'assault. Coaunent qu'il soit, leur plus 
grftde enlreprinse tourna de celle part. Dequoy Monsieur de Guyse eut' 
ledemain aduertissemwt, veoant de leur camp : & feit aussi tourner 
nostre plus gi-and Irauail a fortifier celuy endroitt.on ce qu'esloit desia 
abbatu d'edificcs, nous feit grand bien, attendu le grand nombre qu'il y 
en auoil, lequel falloit tout mettre |)ar ten o, prendre le pied du rampar 
bien bas, A: luy donner beaucoup de largeur, afin qu'il peusl soustenir la 
haullcur A: l'ospesseur ou il le * falloit conduire, pour arrester le coup 
de canon, lors que ^la muraille ostec) les ennemis le viendroyent battre, 
qui n'estoit sans grande difficulté, a l'occasion de plusieurs caues, les» 
quelles se retrouuoyent parla ou le rampar deuoil passer, par ou Aismes 
contraincts estançonner les plancbiers, afin qu'ils ne défaillissent soubz 
la pesanteur de la terre. Les plus grands» insques aux moindres, mirent 
la main a l'œuure iour cl nuict si diligemmet, qu'il fut bien tost cogneu, 
que nosire trauail preuiodroit celuy de? ennemis r lesquels toutesfois 
nous uuoslrerent le deuxiesme iour après siu* le matin, vn grand nombre 
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de gabions plantez a Misante ou quatre vingts pas de nostre fosse, en ce 
champ tte Pèpane, ou ils auoycnt desia mis sept ou hoict pièces d*artil« 

Icrîe, desquelles, auec celles des deux premiers caualiers, tirèrent en 
balleric le vingiroisiesme du mois, enuiron trois cf»ns roups ou pan de 
mur, éc trois tour? des Wa<;<;iciu Ligniers k de saincl Mihel, entre la 
porte Cliampeneze k la plateforiue Saincte Marie. 

Sur les vespres, pource que les ennemis faîsoyent semblant de bcson- 
gner toosioufs aux trScbees deuers la porte sainct Thibaad, pour nous 
tenir en la crainte d'une seconde batterie, comme ils nous anoyent sou- 
uenl menasses. Monsieur de Guyse enuoya sainct Estephe k Des champs, 
lieutenans des Capitaines Âlhos k Cantelou, auec soixante soldat> pour 
veoir ce qu'ils y faisoyenf, on d'arriuep, les nostres ' pai^^erenl plus de 
cent cimiiKiiite pas Je tranchée, tuans ceulx qu'ils y peurcnt surprendre, 
Jt les gariiertnl plus de demie lieure par force, iusques a ce que, se 
faisant tard, k arriuanl gros nombre d'ennemis fraiz pour la ^^Mde de 
nuict, les nostresse retirerSi, sans qu'il y eut perle que d'un soldat. La 
nuict les ennemis continuèrent planter autre nombre de gabions, k 
dresser vn autre caualier dans la vigne appelée des Wassieux, plus près 
de la riiHcre, pour battre la grosse tour delà faulsebrayc, appelée la 
tour irKiifer: Nous faisans veoir le matin en deux ontïrnils de la grande 
pnbionade, des canonnières pour loger irenlesix pièces en l'un, k 
quinze en l'autre, fc y en auoyent tlesin luiienc vingtcinq, desquelles 
tirèrent ce ioui k ' lendemain iusques a la nuict, quatorze cens quarante 
huict coups contre le pan du mur qu'anons dîct, d'entre la porte Cham- 
penese k ta plateTormo Saîncle liane, k contre les trois tours qui y 
sont, dont les deux des Ligniers k de Sainct Mihel, feirent le sanlt, k la 
tierce des Wassicnx }]i is près de la porte, fut bien endommagée! 
enseiiible les galiiuns de la plateforme Saincte Marie presque tous em- 
portez, qui estoyent du vieulx ouura<^e, faicl j ar les babitans de la ville, 
rempli? de quebjuc terre de inrdins, si menue k Icgiere, que ne pouuoit 
suusleuir le coup non plus (jue cendres : de façon que quelque fois, le 
booleten pwcoit trois, k y furent tuei derrière tout plein de not har- 
quebouziers k autres. De la en auant, les ennemis ne furent gueres 
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greuez de nostre artillerie, n'ayâs antre lien en oe qoarlier pour les en 

pouuoir battre, que celle plateforme. 

De ce commencement de bntterie, ne se trouuoit cncores le pan du 
mur pii''"'"^ miné, a cause qu'il estoit bon, k n'auoit on contimié tirer 
en vu endroit arrcstc : mais suyuy du long, comme pour le tabler, A: 
mesurer ce qu'ils entSdoySt faire de brèche, qu'estoit «luiron trois cens 
pas : k auoyent aussi tiré quelques coups a la tour d'Enfer. 

Ce ionr feit Monsieur do Guyse nouueau département, de garde entre 
les gens de guerre, baillant an Capitaine Glcuay, particulieremei le 
Bouleuart de la porte Cbampeneze: Âu Capitaine Ilaucourt la tour 
d'Enfer? Et au Capitaine Verdun la grand plac€ : Les autres vinirt bandes, 
départies de deux en deux, a chascun quurlier des inuis A: delences de 
la ville, diuisces en dix, dont l'une garderoit vu iuur les murailles, k 
l'antre 1^ brèches, k puis chaugcroyent * lendemain, aiin de faire part 
a chascun de l'honneur des brèches» ausqnidles deux Capitaines en 
dâ^, pour le moins, s'y liendroient tousiours, auecques les Squadres 
3c Caporals, qui seroycnt delà garde % faisans commandement aux liar> 
quebouziers de se tenir bien ponrueuz de pouidre k boulets. Et pource 
qu'on necraignoif phis tnnt In costé de l'isle, fut aduisé, que la com- 
pagnie de Monsieur le Pi iin e do la liochesuryon ?e rêdroil aux alarmes, 
auec celle de Monsieur de Lorraine, dcuant le logis de Monsieur de 
Guyse, en la court Saincte Clocine, k les autres aux lieux desia ordôma, 
en armes, auecques la picque, pour estre preste de secourir, la ou il leur 
seroit commandé. D'aduantage, que deux capitaines de gens de pied 
feroyent ordinairement toutes les nuicts la ronde entière de la Tille, 
passant par tous les quartiers, en tous les corps de garde, pour venir 
incontinent faire le rapport a Monsieur dennvsc de tout ce qu'ils auroyf'l 
veu k ouy, quelle heure que ce fusf, k en quel estât (ju'ils le penssent 
trouuer: k donneroyét ordre qu*il n'y eu«t ieu, ou autre amu^eiiienl 
entre les soldats de la garde, aiin de ne perdre Toccasion de Urer, ou 
ollimcer Tranemy, s'il s'approchmt de nof murailles k fosses. 

Gqpedant ne se passoit iour, que quelques trouppcs de noz gens de 
dienal n'allassent donner l'alarme aux ornais, k battre les chemins 
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enlre les deux cam^iâ, uu se laisoit degasl de viuies, bulin de prisonniers, 
de eheiMuls, k de bagages, tnesmes les coffres à ctiarroy de l'Euesque 
d'Amis, Garde des seaux de rfimpereur y auoyet esté prias: mais pour 
ce que d'abordée ' on tua les cbettaaU qui les traiooyenl, ne peurent 
estre eonduicls en la ville. Kl quant aux prisonniers, on lim fiicest ordre, 
dn no. metlre dedans, les valets Je garçons de fourrage, de qui on n'esperoît 
tirer aucune ranrnn, afin ([u'ils ne ron?umassenl les viurc;, ains seule- 
ment It'S gens d'appai êcc ijui aioastiuvciit eslre pour se racheter; lesquels 
encores on ' i>ousciiuit en entrant dans ia vdle, aiin qu'ils ne peusscnt 
noter aucune chose denostre laictA fortification. 

Le vingt k siziesme ' du mois auant * ionr, lenr grade gabyonnade se 
trouua founaie de vingt k cinq, ' ou vingt k six pièces d'artillerie; le 
caualier d'auprès de la riuicre de quatre, les deux autres premiers de 
cinq ou six. Et sur demie hcnrc de ionr (pielqucs vns des noslres veirenl 
arriuer aux Irâcheps vn persoiiiKif:*', lequel a rnuse do la siiitte k du 
nombre d'harquebonziers k hallcbanliei de garde qui auoyenl passé 
deuant, k qui suiuoyent, tut estimé csire 1 Empereur, depuis nous auons 
sceu qu'il y auoit M, Incontinent après toutes les pièces cmnnencerent 
battre aux endroits mesmes qu'avons dict, contînuans de tdle furie k 
diligence, qu'anant la nuict furoit comptes treize cens quarante trois 
coups de canon, k feirent iour en trois lieux de la muraille, par ou vn 
nôbre de noz harquebouzicrs s'attiltrerenl de tirer entre deux volées, 
vn nuire nombre ceptîdant estoit dans le fossé, voyans passer les canon- 
nades sur la teste, qui seruoyent tant pour escorte des pyouniers (pii 
de&cêdoycnt cercher terre a ramparer, que pour garder que l'on n'y ' vint 
rien recognoistre, k demeurèrent ainsi tout le iour entre la batterie k 
la murmlle, si près des trâchees des ennemis, qu'ils se battoyent aaec 
euh a coup de pierres : Et sooutfit Monsieur de Guyse k les autres princes 
1 sei;,neui-s se trouuoyent aussi dans le fossé, pour veoir l'effect de la 
batterie: n'estants cependant les vns ny les autres paresseux de hauls«r 
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le ripar, bien que las boulets k esdals lombafleeiit souueiit eoire noos, 
on plusieurs genlibbommes llireat blessez: Aussi fiit le Seigneur de 
nugnr non tirât de sa harquebouze par vu des créneaux de h muraille, 
ifc luy fallut trépaner la leste. Vn chascun se rêdoit si subiel a la beson- 
jme, que tons ont esté veuz porter beaucoup dp peine, quand le bcsoing 
Ta requis, A: tousioms ' s'y emplnyoif vne bône jiailie île la nuict: dont 
sur les dix heures tiu soir, estant Monsieur de Gujse auec les Princes k 
beaucoup de gentilshommes, a porter teire aux endroits des brèches, 
vue vDiee de dix ou douze cands que les ennemis auoyet affuslé de ionr, 
y tira, laquelle se passa auec la perte d'un genlUhôme de la maison de 
Monsieur de Nemours appelé Boishcrpin, lequel fut emporté. De leur 
costé les ennemis irauaillerCt celle nuict a vne autre trichée, si approchée 
de nom, que sortir d'icf^lli--, cstoit filtrer * dans nn«tro foss^, ou ils logè- 
rent depuis f^ros nombre d harquebouziers, qui |i(Hiiu)yêt tirer iusques a 
ce pont par ou Ion y dcscCdoit, dont nous fut ailée la cuuiiuoditc de 
ceste bonne terre a ramparcr, que iusques a lors les pyouniers auoyenl 
accottstumé d'y prendre. 

Le lendemain malin le iour n*esloit gueres bien clair, quand vne 
pareille batterie recommença, k encores ' de irentesix coups plus 
grande que celle de treze ces quarftte trois du iour procédant: EnquG}* 
le Seitriu ur Jehan Manrique, maistrc de l'artillerie de l'Empereur, 
enscMitde reiil\ qni c\eentoyent les pièces, teuent grand deuoir, k leur 
donnaàiiics la louange d'estre fort bons Je iustes canonniers. I.a pioujpii- 
lude de noz harquebouziers gaigna tousiours l'entredeux des volées, a 
tirer par les brèches: lesquelles auantia nui^ furent beaucoup eslar- 
gies, k la tour d*Enfer fort battue, a l'estage du milieu. Monsieur de 
Goyse alloil d'heure a autre recognoistre le dômage que noz murailles 
k tours recepuoyent, k se mettre en lieu d'où il peut mesurer le tout 
de son oeil, sans se fier au rapport qu'on luy en pouuoit faire, s'exposant 
beaucoup de fois a plus prand hazard, que l'importance d'une si grade 
perle, qu'eust este de sa personne en ce lieu, <fc en temps de IpI allaire, 
n'euiil bonnement requis. Il pouruoyoit auecques le Seigneui Pierre 
Strozzy (qui n'anoit peu d'adois, ny faulle de moyens en telles chuses; k 
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auec le<; Seigneurs de Gounor, de Sainct Remy iV Camille Marin a sauucr 
nos defences, en faire de ' noutidles, k ordonner nouueeux râpars le on il 
eetoil besolng. En qnoy on ne scauroit estimer qui aidoitplus a Monsieur 
de Guyse» ou Teiperience k pratique qu'il pouaoit auoir eu auparauant 

de telles choses, ou bien son naturel disposé a la conduilte Je maniement 
du faict Se appnrtenâces de la guerre. Et r roy que le? «Joux ensemble 
le rendoyét si entédn, qu'en la plus giàde parlie des délibérations qui 
s'en faisuycnt, son opinion se troiiuoil digne d'islre exerutee. 

Le iour après vingt Je buiclicsnie ' du mois, couliuuaab les ennemis 
leur batterie, ounrirMit la tour d'Enfer de di«lnii<A ou vingt pieds de 
large, dedn&ts l'endroit d'une cheminée, qu'estoil leplus foible du mur, 
ou bien quelqu'un de la ville qui scanoit le eôtenu du dedans, le leur 
auoit enseigné. Sur le midy tout ce pan du mur d'entre les tours des 
Wassieux k Ligniers, pour auoir esté fort battu, A: couppé assez bas, 
commença pencher en dehors, >V ?n départir de In terre qui Tappuyoit. 
Deux heures après conliuuani^ les ennemis y tirer, loba luul d'un coup 
dans la faulsebraye, mais vne partie soubs soy, rendant la montée ma- 
loigee pour veuîr a Tassautt. 

Les ennemis voyants renuerser la muraille ieeterent vn cry, Se feirent 
démonstration d'une grande ioye, comme s'ils estoyent arnues a bout 
d'une partie de leur entreprinse. Mais quâd la poussière ' abbatne, leur 
Inissa veoir le rampar desia * hnict pieds par dessus la brèche, encor que 
bien raze k large, ils eurent a rabattre beaucoup du compte qu'ils auoyenl 
faict, sans e?l«drc plus auant ceste grande rizee «jui ne s'entendit plus. 

Vn de noz soldats appelé Môtilly, feit la brauade du descendre inconti» 
nent par la brèche, côme pour donner cognoissance aux ennemis, qu'il 
ne nous souldoit gueres qu'on y peust aiseemeni monter. Nos gens de 
guerre de pied k de chenal plantèrent leurs enseignes, guidons k cor* 
nettes sur le rampar : k tons les matins au remuement de la garde, «m 
ne lûUoit les y mettre. Gros nombre de noz harquebouziers, que Môsieur 
de Guyse auoit faict aposter, ayans attendu que la muraille fust ostee, 
comme s'il leur eust faict empeschement, tirèrent inconlioeDl, k tous- 
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ioors iusques a la iniict dans les traichees & eanalien des ennemis, qui 
lut cause que depuis leurs harquebouzters de la trâchee du bort du fossé» 
s'adniserait* ftire des petites canonnières dans le terrein, pour tirer a 

couuert, k de poinct en blanc au long de la brèche, allii de ^nnler que 
les nostres ne s'osassvnt présenter au dessus : toutesfois les gôs d'armes 
ayâç l'armet en teste à; leurs sayes de liuree vestuz^ ne laissoyent a mon- 
ter beaucoup de fois, au [>Ius haull, pour y vuider la hoUe, sans craindre 
le danger : IcUemCt que les pyonuiers mesmes femmes qui seruoyent « 
au ramper, s'aceoustnmerï^ peu a peu a les y suyure. Le reste du ionr 
les ennemis essayeret ce rampar qu'ils veoyenl, a coups de canon : mats 
combien qu'il fust fraiscbement &ict, toutesfois se trouua en plusieurs 
endroits assez fort pour arrcster le boulet. 

La nuict fcil cesser * la batterie, (|ui auoil depuis le matin esté de 
neuf cens a mille coups do can*in. Et nous a plus grande diligence que 
iamais esleuasmes k renluigasmes le rampar, poumoyans, «juant a la 
tour d'Enfer, de icclcr de la terre deuât i'ouuerlure. Je y faire vn ram- 
par espais iusques a la moitié du second eslagc, reseruans l'autre moitié, 
qui estoit deuers nous, pour sauuer des canonnières a battre le long de 
la faulsebraye deuanl la brèche, k nous y logw dedans pour la défendre. 

Les deux iours d'après, loir batterie se conduisit plus lentement qu'au- 
parauant : car ils ne tirèrent que six cens trCte coups, tant au long du 
rampar de In brèche, pour nous eard^'r d'y porter t<»rrp, que n la tour 
d'Enler, Inqiiolle après auoir esté râparec en l'esiagt; du milieu, nu ils 
auoyenl faicl la brèche, la pcrcerCl en l'estage de dessus, enuiron sept ou 
huict pieds de large, par ou ils entrèrent en espérance de nous (>n chasser, 
Je Tenir matstres do secôd qui leur estoit assez ouuert, pul^ qu'ils ne 
poQooyét de là en aaant estre offences par ce grand oeil de la clef de la 
vonlte, qui veoit sur la brèche : mais il y fut pourueu, comme en l'autre 
estage, d'un rampar faict de fumier, de quelque peu de terre, i- de balles 
de laine, le plus Icgier qu'on pouuoil. pour ne charger trop la voulte. 
Ce soir sur le tard. Monsieur de Guyse eul quelque aduertisscment, que 
les ennemis enlreprenoyêt de venir la iiuicl gaiguer la tour d'tnier, ayâs 
faict grande prouision de facines aux trachées pour y faire la montée. 
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Dont ' commanda au Seigneur de Biron y aller, auec vingt gentilshommes 
de la compaî^nie de Monsieur le Prince de la Rochesuryon, pour réforcer 
la garde iusques a minuict : k au Seigneur d'Anlragues auei ;mtrcs vingt 
de sa compagnie le venir releuer. Ce que fui par après coiilinué luules 
Jes uuicts par la gend'aniierie X caualéi ie par râg de chusciine côpaguie. 
Lw Frinces & Seigneurs voulurent ertre de la partie, k Messieurs de 
Nemours, de Hontmorecy, de Hartigues, de Danuilte, k autres, commen* 
cerent les premiers de vdller, au logis du Coule de la Rochefoucaud 
voisin do l'i, pour a'y trouuer au besoin^;. Monsieur de Guyse trauailla 
rc pendant a faire remuer des pièces d'artillerie de la plateforme Saincte 
Maiîe, au bouleuart k allée de la porte Châpenezc qui estoit desia râpa- 
ree, k y auoit canônieres pour battre en llâc a ladicte loui-. 

Le Conte d'Aiguemuul pat lil du camp auec deux nulle clicuaulx, k 
quelques Mkseignes de gens de pied pour afler au PUnt a Mousson, ou il 
entra, k passant onltre, se vint présenter deuant la ville de Thoul, qu'il 
somma se rendre : A quoy le Seigneur d'Esdauolles gouuemeur d'ioelle 
leit responce, que quand l'Empereur auroil prins Mets, et seroit venu 
faire autant d'eflors contre sa ville, il aduiseroil lors a la responce qu'il 
deburoit faire. 

DBCBÉBaB H. ». LU. 

^u commencement de Décembre les ennemis menèrent vne autre tran- 
chée par trauers, depuis la grade qu'ils auoyoïtfaicle, tirât a la liuierc, 
iusques au deuât de leur grade plateforme deuers nostre fossé, k quel- 
ques autres auecqucs i^rand aduis .V: mesure, les doublant A* triplant pnur 
la defence le:> vnes des autre?. Et continuèrent le premier iour du mois 
tirer au long des ranipar^, Â: a la tour d'Enter enuiron cent ou six vingts 
coups de ewDon. 

lÂpresdisnee Monsieur de Gnjse commanda au Seigneur de la Brosse, 
prendre cent cheuauh de la compagnie de Monsieur de Lorraine, an Sei- 
gneur de Saînct Luc son Guidon, quarâte de la sienne. El au Capilaine 

banque ?es harqueLouziers a cheual, pour aller dùner sur les fourra- 
geurs, k viures qui venovi't deuers Thiôuille, A: du port d'Ûlizy au camp 
du Marquis, k que s'il sorioit (piehiue nombre de gens en désordre, ils 
feisseiil ce qu'ils pourroyenl iugeri cognoislre a l'oeil eslre raisonnable, 
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sans rien bazarder: ils furent suyuiz de plusieurs nnfn -, fini se trouuc 
rt't prels au sortir. Et d'abordée vnc partie de noz coureurs rli:<r|'<^;i sur 
les tçurrageurs, qui estoySt en grâd nombre, lesquels, ensemble leurs 
dieaatttx» furet tuez od prins, k leurs charretées de viures menées depuis 
en la ville. Les antres aUeroit donner dans lecamp &arabbrettoir, ou ils 
tuèrent force gens k* cheuaolx. Vn nombre de toirs gens de pied du régi- 
ment logé en la plaine» sortirent pour les repoulser, k les suyutrent ius> 
ques a vn fossé, enuiron cent pas par deçà le camp, ou Tun d'euli, plus 
aduâci^ que les autres, demanda en langage François le coup de pique, k 
s'adressanl au Capitaine Lanque, (jui le venoit charger, luy tua son che- 
ual. Icdicl Lanque su voyant a pied ' se ioignit a TAleinant, k auec vn 
espieu qu'il portoit, l'abbatit mort a terre, ce faict noz coureurs se trou- 
uaiis rassembles k ioincts» entreprindret foire vne charge sur ces pre- 
miers venus, qu'ils rqwnlserent, k les eussent chasses bien toing, mais 
quinze ou dizhuict enseignes de leurs gens de pied esloyét desia aux 
champs, k s'auancoyenl vers eulx. Parquoy commencèrent se retirer, k 
incontinent sept ou huicl cens de leurs harquchi)u/.ier> A- pirquiers se 
desbariderput de dessoubs les enseignes, pour courir apr'^s conmie a vne 
bucc, sans tenir ordre, ensemble cét ou six vingt clieuaulx auec pistolets 
ou lances, k prindrent le Seigneur de Cliastelel, Guydon de lu compagnie 
de UoDsieur de Lorraine, lequel fut quelque temps en leurs mains, en 
grand d&ger de sa vie : Quoy voyant le Se^jneur de la .Brosse, k que le 
desordre presentoit vne fort belle occasion de leur faire vne bien bonne 
charge, ordôna au Capitaine sainct Luc de se iectcr a main droitte sur 
les gês de olieual, 1- que luy a gauche dôneroit dûs les gCs de i^ied : ce 
que fui exécuté si a propos, que les gens de chcual, k les gens de pied 
furent rcpoulsez les vus dans les autres, k tous ensemble menez a coups 
do lance 6i d'e^pee iusques a la teste de leurs enseignes, lesquelles s'ar- 
resteret tout court. En ce lieu mesme, le Marquis Albert, qui esloit venu 
a rescarmonehe, faiffît pour hi vistesse de son chenal, a rcceuoir vn coup 
de lice du baron de Tourcy, k le Seigneur de Brabançon, qui estoit venu 
le matin disner auec le Marquis, y fut blessé. Il en demeura des autres 
phis de quatre vingts estendua sur la neige, k huicl ou dix prisonniers, 
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dont il y en aiioit quatre de cheual. Les noslres se retiras vers le pont, 
trounercnl lo Ca[titaine Fauars, aueoques cent soltlals harqucbouziers ic 
coisckb, enuoyez pour les soustenir. Geste escarmouche fui a la vcue 
des trois camps, k ceulz qui esloyent aux tranchées, tirèrent quelques 
eonps de deux pièces par delà la riuiere, au lôg de la prairie, pour 
Êiuoriser les leurs, & taeret deuh soldats des nostres en raienant sur le 
pont, tous les autres rentrèrent clans la ville, fors vn homme d'armes, 
^ un arcbier de la compagnie de Môsieur de Lorraine qui demeurergt 
prisonniers : Je les Si iirneurs de Rocofeuil, de Fogeon, de Treues, Se vn 
autre hôme d'armes lurent blessez, qui dans peu de iours après mou- 
rurent. Le Seigneur de Clermont eut vne harquebouzade a la main, êc 
le Seigneur de Suie vn coup de picque entre la teste Se le morrion, qui 
ne print que la peaa. Beaucoup de cheuaulx furent blessez, mesmes cduy 
du Seigneur de la Brosse d'un coup de picque, k en monnireat dix ou 
douze. Il ne tint qu'a Monsieur de Guyse, qae les Princes n'anoyent esté 
de l'entreprinse, car il la leur cela, iusques a ce que ceoix cy se trou- 
uercnl dehors. Se puis les clefs furent perdues : n'ayant eu peu de peine, 
loutp*^ les fois qu'il a conuenu éorlir, de retenir ccuh qui ^e venoyent 
présenter, A; s'elîorcoyenl de passer la purle. De l'autre coslé, entre les 
deux camps, auoit esté enuoyé a mesrac heure Nauailles, auecque vingt A; 
cinq ' cheuaulx, qui fait beaucoup de dommage aux fourrageors. Se gasta 
force vinres, faisant touslours bouchorie sur les passages. 

Les trois iours ensuiuans, les ennemis poursuiniret leur baierie muirô 
cent on «ix vinj^-t? coups par iour, contre le rampar de la brèche, k la 
tour d'Enfer : a laipielle ils auoyent faict plus de dixliuict pas de breclie. 
Mais nous rwdon easnies tousiours le râpar on l'un \- l'autre estage, 
pour sauuer celle nioiiié (pi'a calé dict. Ils c:>lcadjirêl leurs irâcliees, Aie 
bout du caualier de main droicte, encores plus vers la riuiere, côme 
pour battre les tours des boulengiers k cbarpgtiers, derrière celle d'En- 
fer, le pan du mur qit'esl * entredenx, ou n'auions encore ramparé : 
mais înewiitinent y fut mis nombre de gens de guerre, k de pionniers, 
pour y rélênw tu rampar de vingt k quatre ' pieds de large, auec fiw 
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tranchée de trente ' par le deuant, reculez de quarantp pieds de la mu- 
raille, ce que fui poursuiuy de bien grade diligSco. Et pour ne laisser 
conduire aux ennemis leur entreprinse, sans les empcsciier de ce qu'on 
pourroil, Monsieur de Guyse iecta de nuict le Capitaine Candau, lieute- 
nant de sa garde, Je le sergeant du Capitaine Glenay auec douze barque- 
bouûers dans le fossé, par me secrette yssue qu'il auoit fiiict faire dis 
le boulcuart de la porte Champeneze, lesquels allèrent iusques aux 
tranchées, les \'ns coururent a vn bout, harquebouzer les ennemis, qui 
commencèrent couler tout du long, dont Candau qui se trouua sur le 
milieu A le reslc des nostres, leur douèrent force coups d'espee en pas- 
sant : <fc ayants demeuré bonne pièce dehors, se retirèrent sans auoir 
rien perdu. Ledeniain sur le midi, le Capitaine Thomas de la compagnie 
de Mdfliear de Guyse, auec trente de ses compagnons sortit entre les 
deux camps, à de fortune rencontra le Seigneur de Ohibançon, qui re- 
loumoit du logis de l'Empereur au camp qu'ît auoit en ebarge» accom- 
pagné de vingt k cinq Gentilzhommes assez mal armez. Noz gens le 
chaînèrent, de sorte que, sans ce qu'il gaif^na de vistesse quelques mai- 
sons, asse^ près de son rornii, tic !>e iecla dedans, il csloit ju itis : mais 
n'osant le Seigneor Thomas, ny les siens roelii e pied a terre, a cause que 
ralarme solicitoit les ennemis de courir a la recoasse de leur gênerai, 
le y venoy«it de tous eostes, se retirèrent auec vn butin de deux ton- 
neaux pleins de bottes, marchandise bien requise à nécessaire a la ville. 
Leiour après cinqiiiesme du mois, le Capitaine Simon de Lcc de la com- 
pagnie de Monsieur de Nemours relotima, auec vingt chcuauk au mesme 
rhfmin, A n'eut gueroa demeuré en son imboscade, qu'il veit passer 
enuii un quatre vini:ls etieuaulx Alemani? venante du camp de l'Finpereur, 
Je s'en retournoyél a ceiuy de la Uoyne M-iriti. Noz gens les surprindrenl, 
k dfinans dessus, feirent sonner Inen chauldement, a Testendart, k de- 
dans, a deux trompettes de Monsieur de Nemours, qu'ils auojent de for- 
tune amené. Dequoy les ennemis estonnei, prindmitla fuite, mais il en 
demeura quatre prisonniers: k retournans les nostres a la ville, feirft 
encorcs butin de quatre mulets chargez de viure5. Ce ionr nous per- 
dîmes deux hommes de bon seruîce, Camille Marin, au bout d'vn rampar 
qui seruoit d'espauie, ioignant la tour d'Ënfer : auquel lieu après que 
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.Môsieur deGiivsc nul essayé rccopioisU-e, par entre iit?ii\ halles de laine 
le remupméi do im-re que lus ennemis faisoyeol en estendâtieur Irâohee, 
éc hauls^iil le caualier de iiiau) draille vers la riuicrc, il y voulut regarder, 
poar cognoistre ou s'adressoit leur entrepriose, k pouuoir mieulz en- 
tendre les moyens d*y remédier, mettant la teste au lieu d*ou Monsieur de 
Guyse venoil de retirer la sienne, aoubdain il y receut vn coup de harque- 
bonze, quiluy espandit la ceruelle : El )e lieutenant du Capitaine Glenay, 
qui estoit en garde au bouleuart, fut frappé d'vne autre harquebouzade, 
«fcdans vne heure après mourut. La nuict les ennomis remuèrent vne par- 
lie des pièces qu'ils auoyent mis en batterie, comme si elles estoyent 
esueiees, <k en feirent venir d'aultres, Je tlrcreul lendemain au recoing 
delà rittiere, pour y fiiirevne nottuelle brèche: de dixoa douze coups par 
heure» au IÔ9 des autres desia falotes, pour nous garder de rtparer, tou- 
tesfois on y trauailloit tousiours. Ce soir la compagnie de Honsiear le 
Prince de la Rochesiiryon retourna estre de garde a la tour d'Enfer, k 
Monsirurle Prince me?mes en voulut estrn, qui sur quelque heure de la 
nuict (ic'?rendii au plus lias estoge, À: luy sembla entendre vn bruit de 
pioches, comme si les ennemis faisoyent quelque mine. Monsieur de 
Guyse y vint ' lendemain, qui en eut aussi sentimêt, et adiousla foy aux 
aduertiasefflens qui luy auoyent esté donnez de cesle chose. Le Seigneur 
de Sainct Remy poorsuyuit diligemment de leur aller audeoant auec les 
contreminps (]ii'il aiioil desia commScees, tant en celle tour en deuK 
lieux qu'au bouleuart en autres deux, k autant le long de la faulsebraye 
dcuant la brèche. Lendemain Monsieur de Guyse feit aiiallcr par vne 
corde au coing dei'rierc la lour d'Knfer, h; Lieutenant un soldat de sa 
garde, pour recognoistre par le deliors, en quel endroit elle cstoil plus 
codommagee. Je si les eonemis y fiiboyent aucune sappe, aussi pour 
sonder a coupa de marteau, si la mine respoodoit eneor au pied de la 
muraille, on entre les deux murs,leaquels rapportèrent n*aaoir rien appert 
cen de moutteau, de le tout estre au mesme estai, qu'auoit auparauant 
esté recogneu : êc pour lors ne peusmes aiioir plus grade certaineté de 
leur ontroprinse soubs terre, fors que le hault d'un pauillon fut vcu au 
bout d'une de leurs ti'âchees, qui auoit esté têdu celle nuict, Je tout au 
tour on le ramparoil de terre argilleuse, ressêblât celle que douâ lirions 
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des contreminc;. prir lequel indice fut estimé, que ia estoit b bouche de 
leur mine, comiiie depuis il se trouua. Sur les deux heures après niidy, 
dix ou douze cheuaulx de la compagnie du Seigneur de (îounor sortirêt 
vers le camp do Marquis Albert, pour ?eoir si Ion auroit fait en la plaine 
ancun fossé ou irancheOt & prendre garde qaélle contenance les ennemis 
tiendroyeni a les charger, afin que s'ils auoytt auisé nouueau moyen de 
noos nuire ain saillies, Tekemple de cesie heure nous en fust aduertis- 
semenl pour vne autrefois que plus grade force sortirait : les aduisanl 
qu'ils eussent a feindre de n'oser soustenir aucune de leurs charries, 
afin de les r'asseurer, A- leur dônervolunté de venir par après, aussi peu 
rclcnuz aux escarmouches, qu'ils souloyeut ùu[)arauant, qu'on leur eusl 
donné ces attables qu'auôs dict dessus. .Vais pour foire que nos gens 
n*ettS8«it a s'opiniastrer an combat, Monsieur de Guyse leur feit laisser 
au sortir de la porte, les lances, les accouslremens de teste, k brassais : 
Ils allèrent iusques au camp, k y eut alarme : mais après auoîr couru 
la ( âpapie, laquelle ne monstra que ce qti'on auoitaecouslumf^ veoir, se 
relirerêt, a la faueur d'un nombre de noz «oldats de [lied liarqnebou- 
ziers, lesquels garderûl les eonemiâ qui couroyêl après eulx, de suyurc 
plus auant. 

Le iour ensuyuant, septiesme du moySt de grand matin, on ouil 
sonner beaucoup de tabourins au camp de FEmpereur, k sur les huict 
heures, deux grosses trouppes de leurs gens de pied, s'approchèrent au 
bort des tranchées, derrière ces murailles, qui s'cstendeot vers Sainct 

Arnnul, par dessus lesquelles on veoynit apparoistre leur grand nombre 
de picqucs. Kl bien que Monsieur do Guyse n'estiinast y aunii' grand 
danger, estant encores la faulscbraye deuât la brèche toute saine k 
entière, il feit toutesfois, sans donner alarme, rendre tous les gens de 
guerre aui lieux qui leur estoyent ordônei, tant aux brèches, flancs, 
places de secours, que au long des murailles, ou se trouua bien petit 
nôbre de gens pour vne ville de si grade garde, mais tous appareillez 
dr bien faire, k monstrans celle bonne volunté k délibération, qu'il 
l'alloii pour vaillamment repoulser l'ennemy. Les princes de Hourbon, 
les deux de (liiyse, celuy de Nemours, le Duc Horace, Messieure de 
Montmorency, Vidaïue de Chartres, de Martigues, k les autres Seigneurs 
k gens de bonne maison, aucc plusieurs gentilshommes, marchans soubs 
la cornette de Monsieur de Guyse, prindrenl le premier rang a la bre- 
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che, suyuiz d'un bon nombre de soMats. CepeDdant ledict Seigneur 
alla visiter les vns k les autres, non sans auoir grand aise du maintien 
ifc bône conlfnrire qn'il vwyoit on cliascun, ny «;ans lo? «olicifor encores 
en passant, par beaucoup de ces bons mots, qui incilcnl a riionn^nr, a 
la vertu, «le a la victoire. Le Capitaine Fauars, raaislre de camp, ordonnoit 
de ses gais de pied, <ic encores p9r dessus luy le Seigneur Pierre 
Strozzi, ensemble sur les gens de chenal. Le Seigneur de Sainct 
Reray estoit prqiaFé de ses artifices a feu k engins de guerre, lesquels 
auoyenl esté apportez de bonne beure en vne maison prochaine, pour 
les employer sur les premiers qui viendroyél. Aussi h Seigneur de 
Crenay, k aiitrt'? pontilshommcs A: soldat?, rhoisiz de toutes les com- 
pagnies k biuidrs niix costp/ la brç( lu?, pour exécuter bon nombre 
de harqucbouzes u ci uc Pareillenieul le Seigneur d'Ortobic Je ses coro- 
pag^nons, commissaires de l'artillerie, auec leurs canonniers aux flancs 
êc defeacee. Et furent toutes choses si promptement mises en leur ordre, 
k Tordre mome par tout si bien obserué, que les enneais eussent prins 
maunais conseil de nous venir assaillir. Aucuns d'eulx s'aduiscrent 
d'aller sur la monfai^c, qui rpgnrdoit a la brèche, d'où ils la pnirrenl 
veoir fournie de niiiscaux île fer, de morhôs, k corselets, qui ne fut 
chosi^ qui leur d'euiit beaucoup plaire. 

Sur le soir viol vn trompetie, do la part de l'embassadeur d'Angleterre 
résidant auprès de l'Empereur, porter des lettres a deux gentils hommes 
Anglois, estans a la suiUe du Vidame de Chartres, parens du Milor Bauard 
debilis de Callais, par lesquelles, les persuadoit euiter le hazard on ils 
estoyent, kée s'en venir au camp, pour delà se retirer en Angleterre. Nais 
estant cojrnon, que ^'csUnrl des rmcs de l'ennemy, \e trompette fut ren- 
uoyé, aue( rospùce qu'ils csloyeatplus asseurez dan^ la ville, qu'ils ne 
seroyent dehors. 

Apres que le Seigneur Thomas Delueche, qui estoit allé vers le Roy, 
comme auons dici, eust en sa responce, k attedu quelques ioura a Verw 
don la commodité de se ponuoir côduîre en ceate ville, il printle hazaild 
de trauerser le pais, du costé mesraesdea ennemis: Je par entre les deux 
camps, se rendit le huicticsme du nioys après minuict auprès de la ville, 
ou Monsieur de Guy^e le leit entrer par la porte * Mezele : par luy nous 
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furent ronfirmces les nouiidles que l'armée du Roy s'en ailoil assiegef 
Hedin, signe de n'espérer de lonp lemp< nuire secours, que celuy qui 
restoil aux armes .1; aux hi as d'un rhascun de ceulx de la ville. Aussi 
ne faisoit on sentblant de le désirer, bien nous asseura que la delibcra- 
lioQ du Roy «stoit» de venir leu«r le siège : Non FesioutiBaiis ce pendant 
de la prinse que Monsieur le roarescbal de Brissac, auoit fUct sur YEm- 
pereur, àa la viQe d'Aube en Piedmôt, oomoie le Seigneur Thomas disoit. 
Ce que Monsieur de Guyse permit au premier trompette qu'iroit * au 
camp do rEmpcronr.lc dire a ceulx qui l'enqueroyent des muiuelles, en 
récompense (ju'ils nous auoyent auparauant iiiàdé la prin*=f de llcdin. 

Ceulx (jui esloyét pi ins du camp de l'Empereur, nous cliaiiioyent lou&- 
iuurs, que la délibération de leur maistre estoit, ne partir iamais qu'il 
n*eut prias la Tille , A; quant l'armée qu'il auoit seroit ruinée, fl en feroit 
venir vne autre» k après la secôde, la tierce, de sorte, que craigiuiDl 
Monsieur de Gnyse la longueur que * ce siège pourroit prendre, mit en- 
cores nouuel ordre ic mesnage aux viures, faisant regarder aux particu- 
lières prouisions, que cbascun pouuoit auoir en son \o^h, porir y vser 
auec autant de discrétion i]ue si c'eust est/' la niuniiion du lioy Jt res-i 
serrer loui li' vin qui se trouucroit par ks quarLicri de gens de \wd, en 
vne ou deux caues, soubs les clefs, que leurs Capitaines liendroyent, 
pour en distribuer puis après a chascnn soldat deux pintes par iour. 
Encores pource [qu'on auoit commCcé bailler aux pionniers du pain de 
la munition, qui en eussent a la lôgue beaucoup consumé il en feit 
casser de douze cens, les six cens, reseruanl tout ce qu'il pourroit, pour 
rentrctenemôl des soldats : Auxquels estant desia failly le bled qu'auoyét 
amassf' au temps de la recolle, leur ordonna pour le coiinncnremêt, deux 
])ains puur iour de douze onces chascun : proposant leur en retirer peu 
a peu, par quarts éc deroy onces, ce qu'il cognoistroit les en pouuoir 
faire passer, afin d'estendre la munition, s'il luy estoit possible, encores 
par dda les douze mois qu'il pensoit auoir pouruea : Tenant le bled 
pour le plus précieux thrcsor qu'il eust en la ville : Auec resohuiô, d'pp« 
poser vne autre opiniaslreté contre celle de l'Empereur, d'attcdre la der- 
nière souppe a l'eaue, auant que donner lieu a son entreprinse. Aussi pour 
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les viures des chcuatilx de scruicc, feit dcpartir la paille, qui s'psloit 
trouueeaux graiigos de la ville, par les compagnie^ de la }i:endarnu'rie k 
caualerte : ayant encores, pour leui' allooger les viures le plus qu'il seroit 
possible, faict commandement ans gêna de pied, de tuer les cornlauz, 
qu'il auoit entendu, esire refenux plus que de six par bande, contre ce 
que rordonnice 6icte dn commencement porloît, ic les mettre au ael, 
donnant charge au prenost des mareschaulx passer par après en tous les 
quartiers, pour prendre ceulx qui scroy(''t tronuez oultre le nombre per- 
mis, A" leur aller coiippcr los inrrols hors la ville. 

Et i>oi)rce que desia auoil esté vsé lu.iaun(ui|) da poiildro, il mil on 
besongne des salpeslriers a tirer du salpeslre, x le rafmer, alu» que la 
munition de» potddr» t'oitr^Dt, k ne s'y trounast feulle au besoing. 
Oultre ce voyant que du moys passé, k de cestuy n'auoit esté Cuct paye** 
ment aux soldats» ny Mtnt possible que le Roy mist de l'argent dans la 
nlle, pour leur en faire ' encores durant le siège, A: que a la fin ils se 
pourroyenf, par faillie d'ar^'ent, arcousltimer de prendre t<' rpi'il leur 
feroil besoin^' d'iiabilleiiients, on aulre chose sans payer, par ou pour- 
roil venir quelque desordre dans la ville, \ enlre culx niesines, délibéra 
pour ne mcllrc rien de la commodité de tous en arrière, qu'il feroit 
battre de la monnoye sonbx raulborité du Roy, êc luy donueroit beaucoup 
plus bault pris, que de sa value, soubz obligation toutesTois, eoquoy il 
se soubmettoit par cry publû^, de la reprendre pour autant qu'on la 
bailleroit, dont en fiit comm6cé faire quelque petit nombre, qui se veoit 
en mains d'3ucun<:. 

Le Marquis Alherl se sentoit picqiié des saillies que l'on aunit sonnent 
faict sur son camp, auoit mis g£s de pied de cheual aux w^ueU 
dans les saules prochains, & es fossez k iardins près de la Croix du bout 
du pont des Mores, k autres lieux, on il estimoit pouuoir mieulx sur- 
prendre k nuire a nos gens. Ce qu'ayant bien attiltré deux on trois iours 
de rang, ^oya passer tout auprès du pôt quelques cbeuaulx A: fourra- 
geurs, pour amorser les nostres, à les attirer dehors, lesquels Môsieur 
de Guyse y nyât fairt prêdre <;arde, ,V Inymesniesentreueu quelque chose 
de l entreprinse, ne les voulut laisser sortir a la po«ie du Marquis, re^er- 
uât le faire vne autrefois qu'il ny auroit si hiè pourueu. Et du costé des 
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tranchees enimya la nuicl d'après le Seigneur Pierre Strozzy, auec vn 
petit nombre de soldnts, veoir s'il s'y cômêçoit aucun nouuel ouuragc. 
Ceulx de la garde furent surprins, k quelques vns despeschez, sans qu'ils 
osass^t entreprédre sortir peur repoulser les nostres, lesquels ayâs reco> 
gneu antât que l'i^urité de la nnict le leur pouuoU permetire, se reti- 
rerN. Eslans rentrez dans la ville, ils treuuerent a dire le sergeant do 
Capitaine Glenay, lequel fut veu ' lendemain mort sur le bort èc pendant 
de leurs tranchées, ou plusieurs soldats s'oiïrin't l'alkM' quérir: mais on 
ne Youlut pour tellf orrasion los liazanlor a si cuidenl péril. Mais son 
goiat ineu de graiiil atnour A; pilié vers le roi ps île son maistre, feit grand 
instance qu'on le luy permist, k sans eraimlre l'harquebouzerie des 
ennemis, qui luy tirèrent grand nombre de coups, Talla en plein midy 
charger sur ses espaules, k l'apporta dans la villOi pour luy faire receuoir 
sépulture : en quoy il mérita estre faict soldat, comme il ihit, de la bande 
dudicl Glenay. 

Apres (jiie les ennemis eurent depuis le cinquiosme du mois, tiré assez 
mollement six cen? vingt rotip? tîe canon, k lontosfois ouuert a l'encon- 
gneure de la riuiere la tout des Charpentiers, qui ioinct Teaue, k abbalu 
le bois de la couuerturc de la tour d'Enfer, ils remuèrent d'autres grosses 
pièces a leur canaliers, k foirent nouuelles canonnières a main gaudie 
de la grande gabionade, comme pour tirer a nostre bonleuart, bim qu'ils 
le Tdseent ramparé. Et le donsieme du mois, de bien grand matin, ib 
sfî mirent a le battre plus fort que les ioiirs passez, comme s'ils vouloyent 
paraclunier de le réduire tout en brèche : ^(c continuanls insqnes au soir 
emiiron trois cens cinquâte coups, tout ce qu'ils auoycni battu tôba plus 
de vingt pas de long, k bas, iusques au dessoubs du cordon, y ayant, 
auec oe qui auoit esté ouuert auparanant, cinquante pas de brèche : 
Vray est quils ny eussent peu monter sans escbélle : I: ny tirèrent plus 
de la en anit, sapperceuans qu'ils estoySt a recommencer, a cause qu'ayant 
par nous esté cogneu de bonne heure, ce bouleuart estre en lieu ou ftUoit 
par nccessifc nmis en ayder, l'auions tresbien mesnagé de tout ce qui 
se pouuoit faire, pour ne le perdre point, luy fortiflât, comme a esté 
dict, la teste A: puis la y»orte d'un grand rampar de bonne terre, ou leurs 
canons eussent bien trouué a manger. Et encores auoit Ion ' faict vne 
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trauerse derrière iceluy, dans K s odifues, pour nous en scruir, au cas 
que la leste vint a cstre ouuorle. Lon auoit aussi rnmpar»' l'allo*? d'entre 
ce bouleuart k la porte Cuampeneze d'un vingt A; cinq ' piod^ do lar^e 
de chascuQ costé, afin que les eanetnis, eu ctuiisaul leur ballerie, ne 
nous en Iwniasent: El pour mesme cause, auions releué deui gros mas- 
sifs de terre aux deux encogneures de la susdiete porle, pour seruir d'es- 
paule a la garder, k de flanc aus foulsebrayes : soubz lesquels massifs 
auoit vn passage couuei t, venant de la ville a la filukebraye de main 
gauche, puisa l'allée du bouleuart, A: d'icellf aile»? th semblaMc passage 
entrant en la faulsebraye de main droille, pour tousioui's auoir cliemiti 
a secourir noz iuulsesbrayes, bouleuart, Se son allée, en laquelle auions 
laict deux bonnes canonnières, malaysees a oster, lesquelles baUoyent 
dans les fosses le long des brèches, k iusqaes a la tour d'Eufer» encores 
deux autres a mesme eflèct, soubz vn des arceaux de ceste aUee : Et 
auions ouucrt au fond du bouleuart vne secrète satllîe, pour icctcr des 
gens de pied dans le fossé, n'oubliant y faire force conlreinincs. Et bien 
que les nuuiuais fondcmens d'iceluy bouleuart. Se les arceaux foibles k 
fiMiduz de l'allr'o, nous njenassassent de la prochaine ruine de l'un k 
de l'autre, toutesfois le besoing présent nous soliciloil d y mettre cucorcs 
t<m les iours la main. 

Lendemain les oinemis reprindreol leur batterie au loug de la grand 
brèche, a la tour des Wassieux prochaine de la porte Champenece, qui 
estoit desia bien entamée, k la feirent tomber, partie a deux heures après 
midy, h reste a trois heures après minuicl, dont y eut de (piatre 
\ingl a cent jjas de breclic bien raze d'un tenant, ioignanl laqueHe 
estoyent les deux autres, l'une de trente, l'aultre de vingt au long du 
mur. Ce iour u)uurut le Capilaiue l'auurs maistrc de camp, qui auoit 
esté blessé d'une harquebousade, sur le rampar de la grande brèche, 
bien près de Monsieur de fiuyse, de fut son enseigne baillée au Capitaine 
Cornay ' son Ifenlenaut: k le Gapitame Glenoy faict niaistre de camp, 
qui voulut la garde de la tour des Cbarpen tiers, laquelle estant en Teu- 
cong^neurc de la riuiere, estoit de^ia ouucrie, A; le lieu assez dâgereux: 
lors fut commis le Capitaine Gordan auec sa bunde au bouleuart, k 
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le Capitaine Cantelou a la porte ' des Mores, le demeurant a tenir tous- 
iours ronli»; qui auoit esté au parauât rommâdé. Estant nuict, A: lors 
(ju'il faisoit plus obscui', Glenay commanda a vii de ses soldais s'en aller 
près des tranchées, pour eecouter les ennemis, k veoir quel guet ils lei* 
soyent, afin de leur donner vne estrette, s'U B*y cognoissoit occasion de 
le faire. Le soldat tomba entre trots sentinelles estans dans le fessé, «pu 
le chargèrent, et luy prompt, encor qu'il n*enst autres armes que Tespee, 
s'en dcfeiiilit an luioiilx qu'il p>Mit, 1* se rdira blessé d'un coup de cor- 
sesque au visa^jc, .V: pour celle nuict n'y eut plus grande entreprinsc. 

Ceulx de la prardo des trâcliees appeloyent snnu^'t, \ par divers propos 
solicitoycnt les noâlres de parler, qui pourlâl ne leur laisoycnl aucune 
responce, a cause que la defence y estoit, k mesmes quelques ms 
anoyent esté dn commencement cbastiec, pour Tanoir osé entreprendre 
sans congé. 

La matinée dniour cnsuiuant fut pluuicuse, <Scse doubterenl les enne* 
mis qu'ils auroyent quelque alarme de la ville, comme on leur en auoit 
tousiours donné, lors qu'il faisoit bien inauuais temps. Ils sfi iecterenl 
en grosse trouppe à la campagne, <k trouuereut a charger quinze ou 
vingt cheuaulx des nostrcs de la compagnie de Monsieur de Lorraine, 
qui estoySt ailes bien matin entre les deux camps, mais ne les peurent 
empeseher de leur retraitte, qu'ils feirent sans aucune perte. 

Apres midy le Seigneur deBiron sortit nucc((iios cinquante ousoizanle 
cheuaulx par * Pôtillroy, vers le camp du Marquis, et enuoya battre le 
chemin des viures par vno partie de ses cotircurs aune h. Capitaine 
Lanque, lequel descouuril vne grosse imboscude d'ennemis dans les 
saules vers Sainct Heloy, k en aducrtit la trouppe. Les autres coureurs 
qui auoyent donné iusqucs au camp, ne peurent attirer les ennemis de- 
hors, lesquels auoyent possible pensé que les nostres les iroyent cercher 
ittsques là, k que ceulx de Fimboscade leur viendroyêl coupper chemin. 
A tant le Seigneur deBiron, ayant demeuré vn tCps au milieu, pour fauo- 
riser ceulx qui auoyent conru vers ' droicle, k vers * gauche, a k fin 
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)e$ retira, auccques quelque bulin de foarrageun, cbeuaulx (fcoharretlee 
de vin qu'ils niioycnl prias. 

Nauailles retourna ' lendemain ' matin oniro Ir? deux camps, k irou- 
UA que les ennemis y eâluyeul bid loris, uuâijuula auec vingt Se cinq ^ 
dwnaiilx qu'il anott, attaqua Teiearauittche, tcporisat le plus qu'il peut, 
pour ?eoir **il lear pourroit âôner vne charge a propos : voyant 
n'y muoà lieu de s'opiniastrer d'aduMage, se relira saoloe, aOec prinse 
d'un des leurs, natif de Saiioye, lequel dit a Môsieur de Guyse, qu'ô 
tenoit pour chose certaine au cëp, que leurs minée entroyent desia cin- 
quante loyscs dâs la villo. 

Sur les deux heures après laidy se i'eit vnc autre saillie pur le pôt des 
Mores, de trêtc clieuaulx seulement, desquels le Conte de Charoy, 
Ouarty, Riberae» Tourcy, Crequi» à la Roche Ghalea estoyent. Monsieur 
de Guyse aduisa le Capitaine la Faye qui les condnîsoit, n'abandonner 
de gneres le bout du pont : mais cnuoyer cinq ou six iusques au corps 
de gnrdc du Marquis, pour se faire suyiire, k attirer ce qu'ils pour» 
royent d'ennemis au près dn pont, ou il nuoit r;ii( t mettre des liar- 
queliiiu/iers , k porter des harquebouzes a croc pour les receuoir. 
Les coureurs allèrent iusques a ce corps de garde, qtii e^iloit plus fort 
que niesmes toute nostre trouppu, lequel les rechassa bien visteuient : 
la Faye fiiignit prendre aussi la fiiite pour se faire suiure, & que les 
ennemis ae desbâdassent, comme aduint, eourans après a qui premier 
aurait atteint les nostres, lesquds tout d'un coup tournerfil, k trouuans 
les autres en desordre, les menèrent battans iusques au près de leur 
camp duquel sortoit desia force cnunlerie pour venir a l'escarmouche, k 
ye lrouuer<Mit !)icn tost six ou sept vingts ensemble, ils en feirent auancer 
tiuquuuiu âur noz gens, lesquels prenans la cargue pour les attirer a 
nox harquebouners, comme * leur estoit commandé, attedirent m petit 
la receuoir de trop près, tellement que ceulx cy leur estoyent desia sur 
les bras» A le reste de leur grosse trouppe n'estoit gueres bing, qui 
marchoit tonsiouis au trot. Et ayant voulu le Capitaine la Faye demeurer 
derrière, comme vaillant qu'il est, son cheual eut vn coup de lance, & 
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lny porté par tcrr<» rfitpnii prt?onnier. Ceuh do la tronppc lournereni, 
.V; feirent tout ce qu'ils pruiroril a bien combatlre pour le rccouurer: 
mais ne fut possible, éc^e retirèrent auecques celle perte, Je du Seigneur 
de Vitry qui demeura aussi prisonnier. Le Seigneur d'Ouarti y fut blessé 
en la teste, k la Rochechalez en la iambe droicte qu*fl lay Tallut scier, k 
depuis ^mourut En mesme léps le Sdgneiir de Redan auoit faîct la tierce 
saillie par le PontilTroy, anecautresTingt clieunulx, k dix harquebouziers 
du Capitaine Lanque, pour ce pendant qu'on les anraseroit d'un costé, 
battre de l'autre, le chemin vers le moulin d'Olizy, ou estoil \o port d(> 
leurs viures, A; par ou les fourrageurs ifcviuâdiers vpnoyf^t, ce (lu'il eut 
loisir de faire, ic rêuersa deux chartees de pain, et le leil fouler dans 
la fange, priât du vin du Rhin, k anfiia chariots, cheimatx prÎMnnîen 
dis la ville, oullre ceulx qu'il dereit sur le lieu. 

La nuict ensuiuanl vindrent quelques Alemans du camp du Marquis 
pourabbatire le parapect du pont des Mores, qui conuroitle Reuelin du 
bout d'iceluy, dans lequel on iectoit '-euh qui estoyent cntioycz pour 
faire les saillies, qtii ne pouuoycnt eslre là offencoz de leur arlillerie, 
A" essayèrent de rftiii(jrc vne des arches du pont pour nous osit r entiè- 
rement l'issue pur lù : ce qui deuoit a meilleure raison eslre eulreprins 
de nous, pour emposcher a eulx Vaduenue de noi portes k muraille:}. 
Toutesfoîs nos harquebouiiers, qui estoyrat en garde sur le portail, 
pourueurent a cecy, liranls ai sonuent la ou ils entendoyeni le bruit, 
qu'As leur feirent abandonner le pont : ' k fut trouuc le matin beaucoup 
de sang, k quelques flasques (lc« leurs bri>^(^s. Beslors fut ordonné, 
que trois ou quati'e hnrquebouziers seroyeiU iecle; toutes les nuictâ en 
sentinHlf* hors la porte, qui se Itendroyenl dans le Ilauelin. 

Le suit on auoit veu porter du camp de l'Empereur grand nombre 
d'esebdies dans les tranchées, dont fut donné aduertissement aux gens 
de guerre se tenir presis, & a la fin n'y eut rien d'entreprins. Il aduiot 
celle nuict vne chose de rizee : C'est qu'un walon du camp des ennemis 
pensant auoir beaucoup cheminé, Je estre arriué aux portes de Tliionuiile 
vint heurter a la porte Saincte Barbe, ou le caporal de la gard? ioua si 
bien son roole, ([u'ii l'eutrelitit longuement en ccst erreur, k luy feil 
dire tout ce qu'un homme de sa qualité pouuoil scauoir de Testai du 



Digitized by Google 



- 79 - 

camp, raesmement de la dit'hcultt': que s'y faisnit de prendre la villo. Oh 
attendoil qu'il fust heure d'ouurir les portes pour l'aller relenir prison- 
nier : mais aussi tost qu'il fut vo peu iour, s'aduisaul de sa faultc, se 
mit a fouir, êt les aosires raccopagoerâ a coups de harquebonse, & lay 
tuerCt wn chenal. 

Les enneniis auoyent tousioars continué depuis le douzième du mois, 
tirer par heure dix ou douze coups de canon en endroits diflérens, afin 
que noz hanjuebouziers ne s'osassent monstrer ?nr!cs brcrhe?;. El aussi 
pour nous empeschcr de ramparcr, a quoy loutcsfois ou n'auoit mis 
cesse, n'estant passé iuur, depuis le commcnccmêt qu'ils feirent leurs 
tranchées, que noz gens de guerre n'eussent ordinairemSI la hotte sur 
Tespaule, quand ils n'y aueyet les armes, ou n'estoyent en garde : * Et 
ne les leoit on moins aduenturer, on aller hardiment sur le hault du 
ramper, tirer le coup de harquebouze, ou porter terre, que si le canon 
ou harquebouzerie des ennemis n'y cust haltu ; dont somipnt en a esté 
emporté de bons hommes, mais l'asseurance ne fut pourtant diminuée. 
El pour les saulucr, furent mises des Pauesadcs \- Mantelelj! au costé 
des brèches, sur les Uancs, hors la batterie du canon, aliu qu'ils peus- 
sent tirer mieux a cenuert, k garder d'apparoistre les ennemis sur les 
tranchoM. Lesquels poursuiuirent encores le seiziesme du mois, leur 
batterie a t'encongnenre d'aupra de la riuiere, 4c y feirent dixhuiet 
pas de brèche, portants par terre la lourdes Cbarpentiers, dont la plus 
grand partie tomba dans soymesmes, kvn peu dedans le fossé, mieulx 
a propos que n'auious espéré, craignant que le tout y ailast, .V: peust 
faire puni ^ux ennemis. Ce iour vn gentilhomme Italien, parent du Sei- 
gneur Ludouic de Birague, se vint rendre a nous, nous aduerti^sant de 
la itiligéce que les ennemis mettoyent a conduire leurs mines, de qu'il 
esloit bruit au camp qu'èUes s'en alloyenl prestes a mettre feu. Le Sei- 
gneur de Sainct Remy s*adnaa(oit tant qu'il luy estoit possible, de se 
Irouuer au deuant, pour faire a culx mesmes vue fricassée : k Monsieur 
de Guyse descendoit plusieurs fois If visiter dans les contremines, mes- 
mement sur la nuict, qui esloii 1 heure qu'on les enleudoit mieux be- 
songncr, mettant ordre que bon nombre de gens de guerre se tinssent 
prests pour tes repoulser, si, après y auoir mia le feu, il s'y faisoit 
brèche, Se vouloyent venir a l'assanit. 
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F.nuiron nos i«^nr-, le Seigneur dti Brabâçon, pour récompenser l'hon- 
iiesteUi que Mouaieur de Guyse auoit vsé vers quelques prisonniers des 
leurs, qu'il auoii renuoycz sans rançon. Se faict rendre leurs armes et 
cheaauû, offrit pareil Iraictemêl « deux soldais Fr&çois: L'an da Capi- 
taine Haucourl, k l'autre de la Qaeusiere, pouruen qu'ils se reliraiaent 
en Frâce, estant l'opinion de TEmpereur sur la raison de la gneire, 
qu'on ne deuoit renuoyer dans vne ville assiégée, ceulx que Ion en nuoit 
peu prendre prisonniers: Pnr ainsi leur bailla wi Tabonriii pour les cô- 
duire vers Nancy: Mais enl\ ayâs renvoyé le labourin >]p my ctiemin, 
disans qu'ils se scauroyent bien côduire, mirent Ueuut les yeulx le 
sermet qu'auoyent faict de sentir le Roy sonbs la charge de leurs Capi* 
taines, qui estoyent enfermes dans la villOf k la hôte que leur seroit les 
abandonner en tel afihire, dont meus d'an bon coeur k vray naturel 
François, s'anwterent dans m bois iusques a la nuict, a la loueur de 
laquelle passèrent assez Iiazardeusement entre les demi camps, k se 
viiidrcnf rendre a noz portes. 

Vil }»€U au parouanl que le Capitaine la Faye feisl la saillie par le pont 
des Mores, comme auons dict : le Trompette de la compagnie de Môsicur 
de Lorraine estoil allé vers le Marquis Albert, pour le différent de la 
rançon d'un homme d'armes des nostres, qu'il tenoît plus banlte que la 
soalde d'un mois, c5tre ee que Iny mesmes auoit requis pour tons ceubL 
qui seroycnt prins d'un costé k d'autre : k fondoit l'occasion sur la libé- 
rale offre de l'homme d'armes, qui s'estoit taxé plus qu'au triple, ee 
qu'il n'auoit peu, puis (jue la loy estoit autremêt. Le Troinpcite lut re- 
tenu, sans pouuoir obtenir côjrc de s'en Wîucnir, tant que le siège dura, 
de peur, comme ou peut penser, que la diminution de ses g(3s, k la 
mortalité qui estoit en son câp, fussent rapportées en la ville : Et mes- 
meroent que la plus part s'en estoyent allez a faulle de payement, k vn 
grand nombre estoyent mors de l'iniure de l'h^iier. On n'auoit aussi 
voulu laisser passer le Trôpette de Monsieur de Guyse vers le camp de la 
Hoyne Marie, ou il eslnit enuoyé pour autres prisonniers, l'ayant arresté 
aux sentiuL-lles, \ porté là sa rosponce, aliu qu'il ne veist les grands 
ciinitieres, qui cstoyenl a 1 ealuur de ce camp. De là a deux iours, ayât 
le Marquis a requérir quelque Alemant prisonnier, emprunta le Trom- 
pette du Dnc d'Albe, se persuadit qu'il ne seroit arrùlé, pour autant 
qu'il ne se aduoueroit de Iny : Hais Hôsiettr de Guyse, scadi&t les causes 
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de la guerre du Duc if Albe Je du Marquis estrc vnes, éc tous deux soubz 
TEmperetir, retint ce Trunipette pour le noslro. 

Le dixàepliesme du mois après le midy *, se viat |>re»cnlcr du costé 
de Ift itumtaigne, entre le» deux camps, le Seigneur Don Loys d'Auilla, 
genenl de la caaalerie 'de l'Empereur, auec cinq ces cheuai^, êc kil 
donner «es coorears iusques a la portée d'un raosqoet près de noi portes, 
a|Mlt âa fortune Monsieur de Guyse lors faict monter a cbeoal les Sei- 
gneurs de la Brosse, de Rendan, A* Paale Dajiliste anec qninre cheunulx 
chascuii lie leur i:ompap:nicr pour aller recognoistre a la canipa^'ne, les 
moyens de pouuuir faire vue enlreprinse, qui sera dicte cy après. Il 
leur bailla encorcs soixante harquebouziers, lesquels, estans dehoi's, 
logerait si a propos, pour les sonstenir, que les ennemis ne se vodorent 
attaquer» à seulement quelques harqaebooxiers « chenal âidrentres- 
carmouclie larjie entre les deux trouppes, ou y en eut de blessez de leur 
costé, Je aussi le Capitaine Simon de Lee de la compagnie de Môsieur de 
Nemours, du nostre. Ouelqu'un de leur (rouppe s'aduanra de demander 
vn coup do lance : eu «pie fut accepté pai- h; Sei^^ctir Torqualo da Côly, 
gentilhomme du Duc iiorace, qui se mil en auat, mais l'Espagnol se 
retira ventes sîi»». ?tt antre appelé Loupes de Para, ois^gnede la 
compagnie de Don Âlonse PînMntel, demanda NauaîlleSi qu'il anoitrannee 
passée cognen en la guerre de fîsrme, pour parier un mot a luy. Na- 
nailles qui menoit les com'oitfs, le luy accorda, i deuisans ensemble, 
ITsptigTinl luy feil offre, que s'il y nnnit des Capiiinue.-; Frâi ni? qui vou- 
lussent rôpre vue Ifice, il y en auoil la de.s leurs tous presls, ayans li- 
cence de leur fieneial. NauaiUes n'eust remis ce (larli a vn autre, sans 
ce qu il se irouuùit eiicores si mal d'une blessure leceue en celle guen'c 
de Parme, qu'il ne se pouuoit aider du bras de la lance: k respondK 
qu'il n'estoit sorti gueres de nox Gepitalnes dehors, loutesfbis s'en re- 
tonmoit iusques a nostre trouppe les en aduertir. Snllira (disl-il) de deux. 
Ceste nouuelle pleut grâdenMttl aux nostres, lc<; Seigneurs de Rendan 
A. de niiastelet, guydon de la compngniede Môsieur de Lorraine, prièrent 
Nauailles incsmes, s'en iclourner vers la ville, irapetrer de Môsieur de 
Guyse, qu'eulx deux d'eussent satisfaire a c'est offre. Ce que Môsieur de 
Guyse accorda, on condition, que l'affaire fust de Capitaine a Capitaine, 
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k que s'ils prescntoyent homme d'armes, ou cheual legier, il en fust 
baiÛé de semblable qualité des nostres. Naunlles lear alla incôtiiiet faire 
entendre oeste permissioii, k que nos gens esloyent prests : H» woluret 
lof s différer l'entreprinse, s'excoMns qu'il estoit tard. A la fin en presoi- 

ter^ vn, qu'ib aneurerent estre Capitaine. Lequel fujl mené par vn 
trompette François du CDstc de la ville, A: le Seigneur de Rendan par 
vn trompette E?pag^nol du leur, au milieu des deux trooppes, auecques 
seurté qu'elles ne s'approchcroyenl : aduenant que l'un d'eulx tôbast, 
ne sMoit r^Qu prisonnier, éc qu'ils ne donroyeot aux i^euaulx» ib cou- 
nupooty vne k deux fois sans rompre, pour crainte de tonchia>aax che« 
uanh, desquels cduy de Rendan n*estoii aussi choisi pour vn tel acte, 
ne s'estant luy gueres mieulx môlé qu'en chenal legier, lors que l'en- 
Ircprinse de sortir s'esloit faicte. A la tierce course il r(3pil sa lâcc de 
droit fil. Et l'Espagnol passant sans loucher, laissa tomber la sienne 
encores entière sur la place, qui demeura aux nostr<^s. Nous auôs sceu 
depuis que c'estoit don Henrique Menrique Capitaine de cheuaulx 
legicrs, k Lienlenant du General, k qvTA eut le Brassai, k bras droit 
fiittlsez de ce coup. 

Vers le costé du Marquis Albert, s'estoyent aussi monstrez des gés de 
cheual en la plaine, k auoit Hôsieur de Guyse enuoyé Broilly, homme 
d'armes des siens, anec qtiinze ou vingt de ses compagnons, A: quelques 
harquebouziers du Capitaine Laque pour les escarnioucher. Les ennemis 
ayans nôbré le (oui, k veu qu'ils n'estoyent tant qu'eux, vindrent dôner 
sur les coureurs, x des coureurs a la Irouppe, laquelle les receul, k 
sonstint la charge a coups d*harquebouze k de lâce, côlraignans a tonte 
force les Alemâs, après auoir descbargé leurs pistolets, tourner les 
espaules, k les nostres les suyuirei, batiât iusques a vn autre nombre de 
eheuaulx, qui venoyël pour les secourir. Nos gens s'arresterenl, pre- 
nans garde a la contenâce des ennemis, lesquels se tromians beaucoup 
engrossiz, s'apprestoyent de faire vue recharire, mais eulx marchas au 
pas vers leur rctraicle, k môslnm souuent visage, k harquebouzans 
ceulx qui s'aduâçoycnl pour les amuser, rentrèrent dans la ville, sans 
laisser rie du leur aux mains des «memis. La nuict deux sentmelles de ce 
mesm^camp, s'approchèrent iusqnee a mettre les nés de leurs dieuaulx 
sur le Rauelin que nous auions faict au bout du pôt des Mores, ou 
de nos harquebousiers du Capitaine Gantelon, qui estoyent mis en sen^ 
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tincllc hors de la porte, .iç^ironi si hkn leurs coups, qu'un de ses d<»ux 
Alemans s'en retourna blessé, A: 1 autre auec son cbeual, demeura mort 
sur la place, Je son corps tiré dans le Rauelin. 

Les Espagnols des tranchées, ayans celle nnicl mesmes, entreprins 
VMiir eercher du bois de la lour des charpétiers, qu'ils auoyei abbatue 
dans les Jbsset, en Tencongneure de la riuere, ou bien le Duc d'Albe, de 
Tenir recognoisire le fossé, connue nous Buons flceu ésfm qu'il y auoit 
esté, firent tirer vue volée de douze ou quinze pièces, pour cliassor les 
nostres d'entour ' des brèches, lesquels pour cela, ne s'en esloigncrenl : 
mais se doubtans d'une ou autre* entreprinsc, furent en grâd aguet de 
touâ costez. El quelques vus des premiers, qui s'aduauçoycnt pour ce bois 
y demeurereut : fiysans lousiouts les nostres vn estât résolu, de ne laisser 
gaigner aux ennemis aucune chose sur nous, tant flist dlle petite, qu'a 
l'extreraile, & après toute la resistence, qu'on leur auroît peu faire. 

Le iour ensuyant, dixhuictiesnie du moys, Nauailles mena vingtcinq 
ou trente cheuaulx de la côpagnie de Monsieur de Nemours iu?ques nu 
camp (lu Marquis, pour attirer ce qu'il pourroit (renacinis auprès du 
pont des Mores, ou vn nombre de noz harquebouziers estoyél, comme 
autrrfo», atiiltrez pour les recueillir. Lee Alemans ne biDirent de venir 
en grosse trouppe sur luy, qui se retirftl au pas douant eulx, a la mesure 
qu'il esioit suyny, sans autranent prendre la cargue, Se leur bmurt son- 
nent teste, les eschaulTa a bien, qu'ils se laissèrent mener a la butte de 
noz harquebouziers, lesquels leur tirèrent a plaisir. Et eulx se voyons 
tant approchez, essayèrent faire quelque effort de les enfoncer, niais ils 
n'en rapportèrent du nostre, que force plombs k boulets d'harquebouze 
dâs le corps. Eucores * lendemain sur les deux heures après midy, 
pource qu'ô veoyoit tout jdein de Ufun fourragenrs de vinandiers, amener 
du charroy * deuers Sainct Heloy, Monsieur de Guyse les enuoya encores 
visiter par Honserie, gentilhomme du Vidame de Chartres, auec vingt 
cheuaulx, lesquels il leit sortir par ' Pontiflroy, en temps si a propos, 
qu'ils eurent defatcts ces fonrrageurs, couppé les iarrets aux cheuaulx, 
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k mis le fen a leur fourrag:o, auant que ' les cinquante ou soixante che- 
uauls de leur garde y onssenl accouru : ausquels aussi, pt.iurce qu'ils 
s'a|)prochoyenl vers le pont, lut entretenue l'eàoai moucbe iuM|ues sur le 
tard, qu'il fat henro de se retirer. 

On alloit eounoit du eosié da Marquis, pour le coinniodilé de noitre 
caualerie, que y trouuoit Ut plaiiie raie. Je pomioît on notabrer de la 
muraille ce qui sortoit d'ennemis ea campagne, k iuger du bon «a dâfe- 
renx mrror. rfcs entreprinses, pour y remédier selon qu'on en verroit le 
besoing. Encorcs le iour d'après, dixhuicliesmc du nioys, Mnsieur de 
Guy&e iccla ([uiuzc cbcuaulx, de la côpagnie du Côte de la Uucheloucaud, 
Se quelques harqucbouzicrs de celle de Lanque, aucc Toucbcpres, par le 
pont de» Hores, qui feirent tenir en armes Je a oheual, d^uis le roidy 
îns^'av soir la caualerie du Harquis, & quelque airtre Espagnolle, qui 
auoit passé le matin de ce costé, comme la fauUe ou le Marquis s*ea trou* 
uoit lors, l'auoit contra inct d'eu demander a l'Empereur, pour respôdre 
a no7 saillies. Entr<; lc« âfm camps, sur les vignes de h porte a Mezelle, 
s'csioyeiil uionsliez enuiron vespres du iour précédât, douze ou quinze 
cbeuaulx Espagnols : Nauaillcs qui esloil dehors, aucc vingtcinq autres, 
les auoit emioyes recognoistre par buict des sifis, lesquels ({uâd les enne- 
mis ytàm approcher du dessus de la môtaigne, anoyêt prins la cargne 
d'eulx mesmes, pour les attirer, ensemble la Irooppe, sHIs eussent peu 
(laquelle marcboit lousiours au pas) près d'une oense, ou ils auoytt trois 
cens rhenatih en imboscade. Ce qu'estant rccogneu par les nostres, 
n'auoyenl passé lors onltre : Mais ce iour en?iuyuant, le Seigneur d»^ Rt^n- 
dan, k Paide liaptisle, auecques meilleur nombre de cbeuaulx y adorent, 
Se trouuans enuiron deux cens des ennemis en ce lieu, bien choisiz a 
l'adiiâtage pour euli, les solicitèrent hmgoeniMit, Je a coups d'barque- 
bouse d'en sortir, mais ne le voulurent abandonner: Je d'autant que de 
l'un Je l'autre câp venoit caualerie a leur secours, les nostres se reti- 
rèrent. 

Lendemain cstnit le vinpldenxicsmc de Deeemhre, k n'anoycnt les 
ennemis cQs^é tous les iuiirs précédons de tirer, nn;smenn"t ronire la 
tour d'Enfer, laquelle cbloit aux deux eptages de dessus \ du milieu 
entièrement ouuertc. Et dcsia auoyent appi ocbé deux canons au bout de 
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!a Irâchec des harijiHibouzicrs du hori du fo^<r, en vn pondiint, <|ui plô- 
gooyuul au Uessoubs du carduû au lias Cbtage, ayauls coiuinencc Touiirir 
a Taidroit d'un souspirail qui nous donoa crainlc qu'elle s'en iroil per- 
daa, k l'oitrepriiiae viendrait par ce moyen plus aisée aux «memi?, a 
cauie que ce flanc oaté, nous n'emcions peu les empescher qu'ils oe 
logeasSNIt leur artillerie dans le fossé, pour battre les defenccs qu'auions 
fie reste au bouleuarl .V allée «le la porte Cliâpeticze, k puis fcroNcnl la 
sappc a la muraille de la faulsebraye deuât la brèche, côuie ils auoycnt 
enlreprins. Monsieur de (myse tint conseil sur le sauluf.MnenL de celle 
tour, au uioiaa de deuxcauouuieresdece Lus eslage, qui regardoycnt dans 
le Stmé, lesquelles Iiien qne fussent assex couaertes. du rôd de la tour, 
pour ne pouBoir esire veues du canon, on n'y eost toutesfois peu loger 
ny hanpiebouzieFS, ay aucunes pièces, a cause que rainât les Tossures, 
comme leur estoit mainteuât aysé, ils emportoyont entieremfit les deux 
premier? estâmes, k nous osloy/'t la iJescCle du Iroisicsme, laquelle estoit 
par i(! luiliiHi de la vossurc, aue.: vue cschcUe a niaiu : k par ainsi noz 
flancs d'euibas perdue. Il lui aduisé que par le dedâs de la ville, luu 
feroil vue ouuerture iusques a l'allée de l'une des contremines, laquelle 
iroit tranuer la canonnière de nostre flanc, couuerte de bons cheurons, 
assea forls pour soustentr la chente de la voulte Je do terrein k ramper 
qui estoit dessus, eosemUe pour conserner noz gens au deasoubz: 
If ayants noz ennemis non plus de moyen se tenir dedans la tour a des- 
couert pour nous y offenser, que nous. Oultre ce, d'autant qu'ils pour- 
royent entreprtnidre de courir la faulsebraye, fut ordrjnué pour les em- 
pescher, qu'un massif de terre, en façon de plate ioruic, seroit releué 
dedaus, a main droille de la tour, pour leur coapper chemiu. Je pour 
battre a l'wlree k porte d'icelle, afin qu'ils ne s'osassent monstrer de oe 
coslé,- non i^os qne de l'autre a main gaudie le lâg de la broche, ou le 
flanc k massif de la porte Cbâpeneze balioii. Ce tour Monsieur de Guyse 
deseôilit dan? le fossé, anec quatre soldais de sa garde, fort hazardeuse- 
ineril, vcu le grand nouibre d harquebouziers Espagnols, qui se tenoyent 
luuioursala tranchée du hort d'ireluy. lliecogneutic defaillement des 
arceaux (jui soustcnoyeni l'allée du gros bouleuart, lesquels il commanda 
eetançonner k les appuyer de grosses boizcs, pour s'en seniir preeente- 
ment, resemant y faire ouurage de plus grande dorée, quant Ion en 
aoroitle loisir k commodité. Quelque heure après les ennemis TonlurBt 
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remuer des piccos de leurs caualiers, mais noz harqiiebouziers k harque- 
bouzes a croq, donnèrent tant de dommage a leur gens Se cheuaulx, qu'ils 
les cûtraignirenl d'attendre qu'il iist ' nuict. 

Le ioor ensiiîuant, vingt Se tnûziesme * du mois, après midi, se feit 
vne belle saillie, qui auoit esté entrepriose par le Vidsme de Chtrtres, 
sur les gens du Ifarquis, k Monsieur de Goyse rauoit trouaé bonne, 
mesmc l'occasion s'y vint présenter de quarante cheuaulx Alemans, qui 
vindrent entiiron deux cens pas par deçà le camp au bord d'un fossé, 
auec des çens de pied harquebouziers, pour en estre fauorisez. Monsîpur 
de Guyse, ayant ordonné ceulx qui deuoyent sortir, enuoya, comme il 
auoit de coustume, garder qu'on ne montast sur les murailles, & pour 
mesmes occasion, des hallebardiers aux plateformes Vautres lieux de la 
ville qui estoytt veux du camp, afin que Tamas de gCs qui s'y sonloit au 
commencemwt fiiîre, pour veoir les saillies, ne domtast adttis aux enne- 
mis de cestc cy : car il s'esloit quelque fois appcrceu qu'ils y en auoyent 
prins, tts'estoyent mi? en armes pour nous rccouoir. Sept ou huict har- 
quebouziers a cbeual des nostres allèrent premiei's iusqucs a eux, les- 
quels n'eurent si losttiré leur coup, qu'ils furent suiuis iusqucs a nostrc 
trouppc, laquelle esimt de vingt cheuaulx que Montserie ' menoit, qui ne 
s'aduanga tant qu'il les eust veu estre cent ou six vingts * pas par dega le 
fossé : Et lors, ayant receu les coureurs, tous ensemble leur allèrent fiiire 
vne charge, laquelle les ennemis attedireni a coups de pistolets quelque 
tëps : mais a !a fin ils la prindrent toute entière iusques a leurs gens de 
pied : A: s'arre<tans la, a caiise qu'ils sentoyent le renfort d'autres qua- 
rante ou cinquante clieuaulx qui venoyenl a la file, les nostres fcirent 
semblant prendre au pas la rutrailte vers Ponliffroy, par ou esloil ordonné 
que les Seigneurs Dantragues Je de hi Brosse sorliroyet, auccques chascun 
dnquate cheuaulx, entre lesquels Môsienr le Prince de Goodé, qui s'esloit 
desgttisé en chenal legier, pour en estre l'un, s'y trouna: Haisd'içeulx 
n'en apparoisaoyent que dix ou douze, qui auoyent couru de l'autre costc 
.«ur les fourrngTMirs êc viuandiers, (pi'ils auoyent surprins, k mis le feu 
aux fourrages, k amenoycnt vn trouppeau de vaches 6c moutons qu'ils 
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auoyenl gaig^né, qui fsioit prouision en ce temps bien receue dans la 
ville : car la chair fraischo auoit rommenc»» a faillir, A* phi?icurs de 1102; 
soldats se prenoyenl aux cheuaulx. Les ciiDciiiis n'ayas, comme il leur 
sembloit, a se craindre que de ceulx qu'ils veoyCt se sentâs, comme auôs 
didt bien renforces, deicocherent sur les nostres, qui pour ode n'euen^ 
cerenlleur reiraiUe qii*au petit pas, k bien sarei, toumans deu ou trois 
fois mB%6, k autant de fois arrestans les Alemans, qui par ce moyen 
s'amusèrent, k se laissèrent attirer près des iardins, entre noz deux pôts, 
on les nostres faisant teste, se meslerent les vns dan? les autres, k lors 
le Vidariif, qui auoit attendu longtemps cesle npporlunité derrière le 
Rauelin du pont de Mores, auecques soixante cheuaulx, desquels le Duc 
Horace esloit du nombre, sortit a toute bride ' leur couper chemio. ies 
harquebouden du fo»é, cuidans que ceulx cy sadressassent a euh, 
cômwoerent a gaigner au pied vers vn bataiUô de quatorze ensdgnes, 
qui auoit desia marché plus de soixante ou quab« vingts* pas par deçà 
les lentes, mais ils tournèrent au Ibssr, voyants, que noz gens chnr^^eoyent 
leurs gens de choual, lesquels prenants la l'uite, dôncrcnt bon moyen 
aux nostres, qui estoyent iieslemesle auec eulx, k a ceulx qui esloyent 
surucuu;^, d'en faire grande exécution. Les mieux montez gaigacrent 
comme ils peurent la laueur de leurs harquebouziers, auec lesquds fai- 
sants teste au bort du fossé, | fut encores côbaltu a leur gride perle. 
Les Seigneurs Dantragnes i: de la Brosse s'aduancerent cependant pour 
retirer noz gens, qu'ils trouuerent n'auoir autre dommage, que du Capi- 
taine Dordeille blesse de trois coups de liarqiiebouze ou de pistolet, de 
quoy il est guery, \- le cheuol du ieune Mnlly tué d'une canonnade. On 
sceut * lêdemain par vn Alemât, niesines de leur càp, qu'il auoit esté tué 
des leurs, ou de coup de main, ou d'une couleun'ne, qui auoit tiré de la 
platrfome Sainct Siroi^orien trois fois dans eulx, plus de trete cinq 
hommes de cheual, k bien quarite de blessez, la (dos part de leurs che- 
uaulx tuez, ou si fort blessez, qu'ils ne les auoyenl peu rapports au 
cunp. Aussi des gens de pied, vïnglcioq ou trente demeurez sur la 
place. De ceste perte les ennemis donnèrent cognoissanee : car estant le 
iour après le Conte de la Rochcfoucaud sorti encores de leur costé, pour 

' a bride ahballiii^ 
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battre le chemin de Saincl Heloy, vers le port d'Olizy, ou il defoncca d&i 
tonneaux, print des marchas, <$c viuandiers a leur veue, ils ne idrcni 
meilleare côtenanoe, que de craindre vne pareille touche, qu'Us auoyeot 
senty le jour précédant. Les marchans piisonnlers dirent eatre kuit, que 
l'Euesque de Maience ftisoit leuer des gens de gnenre, pmir enuoytr a 
TEmpereur, k tp'il loy venoit d'auaniage huict pièces d'artlHerie par 
eauc, de la ville de Constance. 

Trop 1onf( seroit k possiblif» ennuyeux, de particulariser toutes les 
saillieâ qui se âonl iaicles dnrâl le siège, desquelles aussi vne partie n'a 
peu venir a ma cognoissance, a cause qu'il s'en faiitoit en mesœc lieure 
deux k trois par dioerses portes, estant contrainct perdi« les vnes poor 
les autres, k qucliiues fois nos gens ne reni^ôtrans les cnnein|s, 8*eo re* 
tournoyât sans faire chose digne de récit. D'autres aussi que les saillies 
n*estoyent entonnées pour antre chose, que pour veoir leur côtenance, 
k recognoislre ce qui se auroit * a faire pour vno autrefois: Et la plus 
part dôt l'efiecl tournoit sur 1p5 vinâdiers k roiirra^a iirs seulement : 
Comme a l'heure que le Côlc de la rio( heroncaud gnstoil les vin i es du 
camp du Marquis, Nauaillcs en luisoil autant entre les deux câiups de 
l'Empereur & deb Itofyne Marie, ce qu*on n'auroit ' aggreable d'ouirsi 
souuent dire, qu'il a esti sonnent Hûct. Suffira qne par le récit d'une 
partie soit fnonsiré, ne Veetre iaman présenté vn seul moy6 de nure ou 
gaigner sur Teanemy, que Monsieur de Guyse (quant la raison de la 
pnerre le luy * a conseillé) ne l'ait entreprins, A; faict sacrement exécuter: 
tenant tousionre l'enlrepriase secrele iusques a Tiieure qu'il y cuuoyoit. 
Va lors en ayant bien instruit le chef, qui la deuoit conduire, iecloii pre- 
uiiei enient les coureurs dehors tous ensemble, ^.s: puis ccuix de la grosse 
trouppe bien SOTez, sans y peroietlre d*auantage que, le nombre qu'il 
auoit ordonné: Taisant mettre des gens de guerre, aux lieux de garde en 
armes, afin que, d'auenture lors qne serions amosex d'un ooslé, Ion ne 
nous surprint de l'autre: A: luy se tenoit a la porte, auec autre nombre 
de frons, tant de pied que de cheual, afin rpie si quelrpie occasion se 
presenloit de faire d'auantage, ou bien qu'il l'allast soustenir k receuoir 

* ■ noovier 
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les Dostrrs, pour c>tre foihles, il peiist prôplemfinl faire ?oriir ceulx cy, 
aussi auâl qu'il en vcrroil estie i^esoiug : A'ayàl iamais iaïcl retraitle, 
qnâd il y auoil grosse trouppe dehors, fust de pied ou de chenal, que au 
pas ai bon ordre, à que la trompette labonrin * ne l'enssent sonnée: 
Aduertissant tontesfois, n'estre raisonnable, qu'on demonrast lôgnemfii 
dehors a la leste d'un camp. Celle nuict veille de Noël, !e guet A: garde 
des brèches cV; murailles, furent rcnforrez, afin que le (Jcinciu rit di'. noz 
yens de guerre poussent, on plus grand repos, snlcntiizer vue si grande 
feste, ainsi i\nù Monsieur dv. Giiyse auoit tousioui^s bien obserué les 
choses appai Leuûlcs a la religion, <k, aussi que les cnncmiâ n>: se scruis- 
sent de l^e occasion^ pour nous venir cepSdant dresser quelque entre- 
prinse. Apres le seniicd de minuict, il alla visiter tons les corps de 
fguûe. Et le propre iour de Noël, tât du costé des ennemis, que du nos- 
tre, la dignité de la Teste fut assez bie gardée, ans nous porter grid 
dommage, seulement ils tirèrent quelques coups de canon, k nous leur 
rendismes des mosquetades k harquehuzades en eschange. 

' Lendemain de Noël, nous couiplasuies le soixâte cinquiesme iour 
de la venue des ennemis, Je le quarante cinquiesme, du commencement 
de leur batterie, qu'eocores ne veoyoit l'Empereur gueres d*aduance- 
ment en son entreprinse, demeurât Toidroit des brèches aussi fort *k 
mal aisé (par le moyen des bons & larges rampars que nous y anions 
dressez) que si noz murailles n'eussent point esté battues. Nn/ (Innr's par 
nicsme diligence sauuez, A' plusieurs fairts df» noiiuf>an : la taulselu aye 
entière: k aussi bon ou meilleur maintien en noz <,'ens, que le premier 

. iour que son armée ai riua. Laquelle il cognoissoit que a toute heure 
alloit en diminuant, a cause de la mortalité grandement eschauflce en 
ses trois camps, en danger d'estre entièrement minez, si sa première 
dèliberatid ne cedoit a la présente nécessité, Je mesmement au temps, 

* qui s'estoit réduit depois le commencement de Décembre, a la froidure 
k gelce plus véhémentes, que la belle saison qu'ils auoyGteu du commen- 
cemêt, ne les en anoif meotissez. Parquoy cômcnra ordôner de sa re- 
Irailte, ' k feit passer la riuiere de Mozelle a quelques pièces d'artillerie, 

' «l labonrin 
* Le lendemain 

s que la belle saison quils auoienl eu du cviiinMoceinent ordonner de sa retraite et Ht 
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leyqiidl*»^ le marquis de Brandebourg logea auprès d'un de sc> rt-girnés 
eu la plaine, comme pour assubiectir d'auâtage les yssues de uoz pôb. 
Etpomce que de k ville <» ne a*eM{nt «uwres appenett Rançon signe 
de deslogem^y que les ennemis Toolnssent fidre, nous ne pouuions 
penser a qudle oceuion on anoit passé celles pièces : Monsieur de Guyse 
ennoja la compagnie de Blonsieur de NemourSt pour en recognoisire ce 
qn'on ponrroil, ,t sortiront prfîmir»rs par pont des Moros trôte.che- 
uauk auec îSauailics, pour courir iusques la, le demeurant par Pon- 
lifîroy, anpc Monsieur de Nemours. Les deux troniipes ne parurent si 
loslsur les ponts, que loulc l'artillerie du Marquis, lâl du hauU que de 
la plaine, k celle qui rastoil eocores aux trichées tira, comme si elle 
eust esté anparaaant braquée pour eesie saillie. Ce nonobstit ManaUles 
alla iusques près dw pièces, qu'il nombre seize, lesqndles nousiugeasmes 
eslre,des douze canons, saconleuTines,<k cinq mortiers que le Marquis 
auoit preste a l'Empereur, rommc nous auions ' Itien srcu: El esloyét 
gardées de trois ou quatre esijuiulrôs de gûs de |iied. 11 ir-porisa assez 
longtéps a l'entour, cuydâl attirer les ennemis hors du oâp; mais ils ne 
voulorët faire autre ica que de leur artillerie de laquelle ne receusmes 
dômagc que du cheual du Seigneur de Murât d'Anaergne, qui eut la iâbe 
emportée. Encores du matin, estoit sorty Téseigne de la cépagnie du 
Seigneur de Gounor, auec tréte cheuaubc, qui les estoit allé cercher bié 
anât, mais ils n'auoycl voulu m " trcr en cftpagne: S'aduisans pour ' 
lendemain de mettre vne cmbusclie de deux cens cheuaulxvers le chemin 
de leurs tourrageurs, a main gauche de S, iieloy, pour surprendre les 
nosti-es, si le Sei^'iieur de Saincl Phale, enseigne de la côpagnic de M6- 
sieur de Guyse (qui eut cômandement de sortir auec soixante chcuaulx, 
pour leur couppertousiours les fiures) n'enst enuoyé vne partie de ses 
coureurs vers ce oosté, qni les descouurirent. Se lors ils enuoyerent quel« 
ques chcuaulx pour cbarger nosdicts coureurs, csperans que saincl 
Phale s'aduanccroit auec toute la trouppe, pour faire la recharge: mais 
comme l if^n aduisé, il rcceut seulement les siens, qui venoycnlde faire 
la desc.juuerle, êc autres qu'il auoit enuoyé dôner iusipies au camp, 
sans suiure les ennemis, lesquels d'eulx mesmes prenoyenl la cargue. 

* auon< 
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Enuiron vue ou deux heures après, Monnenr de Guyse estant allé, 

selon sa coustuinc, visiter ' l'entour des murailles, iecta sa veue du costé 
de Sainol Pifîrre des champs, ou cstoil le logis des Italiens du camp de 
l'Empereur, À" n'y voyant promener aucun, pensa qu'ils Tanoycnl aban- 
donné, ce (ju'il enuoya incontinent recoguoislre par les Capitaines Aboz 
k Corna y, auec des harquebouziers, qui ny trouucreul personne. Et par 
' mesme moyen feit domer Sainct Estephe auec aulre nombre de soldats, 
iitsques dans les tranchées de la porte Sainct Thîbaud, ou furent trounez 
quelques Alemans, lesquels abaudonnans leurs pîcques, harquehouies, 
k allebardes, îurùl chassez iusques au corps de garde derrière le pro- 
chain cauelicr d'auprès Sainct Arnoul, d'où sortit vnc grosse Irouppe 
d'harquebouziers corselets pour repoulser les nostres : lesquels se 
relirans par les tranchées mesmes, rapporlerél les armes qu'ils y auuyél 
gaignees. De ces deux choses feisroes nom la première coniccturc, quo 
les ennemis se Touloyoïtleaer : laquelle se confirma encores sur le soir, 
par adn^rtissoaaent d*nn garçon dte Teage de dix ans, natif de la ville, 
qui vint du camp se rendre a nous, lequel salisbisoit auee raison aux 
choses qu'on luy deraandoit. 

* Lendemain, lourdes Innocens, ?' exécuta vnc entroprinsc sur trois ou 
quatre cens cheuaulx, lesquels pour empescher noz saillies de la porte a 
Mozelle S les ennemis mettoyenl ordiuairemeat en garde en la plaine 
d'entre les deux camps. Et auoil Monsieur de Guyse, (comme en chose 
pensée de longue main) iaicl recogntristre par le Seigneur de la Brosse 
it Paule Baptiste, les moyens k chemin qu'il landioit tenir pour y faire 
vn hon eflècl: mesmes par autres saiUies, auoit plusieurs fois faict me- 
surer le temps que le secours leur pouuoil venir de l'un ou l'autre camp. 
Il onlonna boa nombre de gens de cheual se rêdre enuiron niiJy a la 
place du change, k es autres endroits, les plus couucrli de la ville, afin 
qu'on ne les veisl des haulx lieux du dehors. El icclâl preiuiei ement 
Nanailles auec quinxe chenaulx dehors, l'enuoya deuant pour reculer les 
sentinelles des ennemis, qu'ils auoy^t assises au bort de la môtaigne, 
pour descouurir iusques a noz portes. Et puis le Seigneur Pierre auec la 
caualerie, pour aller ûiire la charge : La gendarmerie après, aoubz Mon- 
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sieur le Prince de la Rochesuryon qui les sousticndroit. Tous les Princes 
A' Sci'trncnrs, qui osloyont dans la villo, furent île la partie. Le Seigneur 
Pierre approcha les ennemis le plus couuertement qu'il peut, mais l'un 
des leurs, ipii estait eu seiiliuelle tant a l'escîirl, que Nauaillos ny auoil 
peu amuer sans se perdre, voyût qu'un si giand uubre sortoit, leur ea 
courut donner aduîe. Us se vonlurenl da coDUneacement letirer au pas 
vers le eainp,.piii8 a toute bride, se mdUuis presses : mais nez coureurs, 
k les gais du Seigneur Pierre se trounereut si près» qu'ils se meslerSt 
dis enlx, k fut tout ce corps de garde forcé k rôpu : demeuras quelques 
vus sur la place, k tréletroi^ retenus prisonniers, tout le reste fut mis 
en ronlle '. C(;sle deslaitc i'ut a la veup du lopis de riùnpereur, lequel 
incoaliueal comiuâda a cculx de sa maison mon 1er à chcual, A; marcha 
sa cornette iusques au ponl de Magny. Or voyant Monsieur le Prince, Je 
le Seiipieur Pierre leur eutreprinse «eeutee, à que de demeurer Ion» 
gueniet entre les deux cips, en pourroit venir inconuenient, feirent 
sonner la rctraitle, a quoy fut obey d'un chascun, bien qu'il restast eu 
la campagne, k a leur veuc quelques charrettes «Se fourrageurs, sur les- 
quels noz gens commençoyenf descocher : mais 1k commandement, qu'en 
ceste Se autres saillies, auoit faict Monsieur de Guyse, d'obéir au ehcfs 
de l'entreprinse, les retint, comme sera tousiours fort requis, qu'en tel 
alfoire l'obéissance y soit enlicrenient rendue. Ce iour les ennemis vou- 
lurent roonstrer, qu'ils n'estoyenl encores a bout de leurs pouldres k 
boulets, k ï'estoyCI mis de bon malin a tirer dans la ville, de douze ou 
quinze pièces, qui restoyent encores sur leurs caualiers, plus fort qu'ils 
n'auoyôt faict depuis la grade batterie : côtinuâs tout ' Icdemain, iusques 
enuirô minnirt, qn'nyns parfmirny le nonibro de quatorze mille coups 
de pross(;s [lieecs .V; |)lus, depuis le, dixicsme ^'l^uomltre, oullre douze ou 
quatorze ceus, lirez du coiLi: du Marquis, ostereui (ouïes leuis pièces 
des caualiers, k les menèrent a l'abbaye Sain^ Anioul, ou vn peu deuât 
le iour, oeolx de la garde des trâcfaee-s se retireret. Laquelle diose estant 
le matin recogneue, noz soldats allèrent incontinent guigner la première 
tranchée dcsharquebouziers au bort du f Â- de ceste cy a la seconde, 
tant qu'ils coururent toutes celles de deuanl les cnunlicrs, ou presque 
tout le iour ne cesserët d'harqueboiuer les vus sur les autres, k y per- 

' <1qs routtc* 
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dismes des nostres sii ou sept soldats. On veil les quatre ouuertores des 

miDes, que les ennemis auoycnt coromencé, dont l'une respondoil desia 
poubs la tour J'Enfor. Or s'osloyCl aduisez les ennemis de fournir de 
nuict, les mines de Sainct l'iorre desia abandonnées, d'un gros nombre 
de gens de pied k de cheual, Je iecler le matin quelques vaches paisirc 
assez pies do la ville vere ce coslô, pour y attirer les nostres : Mais 
Monsieur de Guyse ne voulut qu'on y sortist, prcuoyant fratreprinse des 
ennemis, laqudie se descotturil «ir le soir qu'on veit retourner ces 
Irouppes au logis. Quinie ou Tii^jt cheuauli des nostres furent ennoyei 
entre les deux camps, essayer de faire quelque prinse, sur tant de 
chaiToy k de {ren? qu'on veoyoil aller de l'un a l'autre : Mais il s'y 
trouua si [grosse escorte de caualerie, que noz pens s'en rotoumcr/'f sans 
rien faire. La nuicl, voulant Monsieur de Guyse douner aduis au lioy 
de ce conimcacement de retrailte, feit sortir nombre d'barqucbouzicrs 
par le pont des Mores, pour reeuler les sentinelles des ennemis, qui es- 
toyenl assises au bout d'ïceluy, Se après «ilx iecta le messagier, lequel 
alla prendre le.diemin de Thionuille, k puis tourna ou luy sembla 
meilleur, pour se pouuoir seurcmët conduire '. Sur le premier somme, 
le fcn se print en vne maison de la ville, ou le Capitaine Lnnqne estoii, 
logé; ioignant laquelle y auoit quelque muniiion de pouidre, les 
greniers du iioy n'en cstoycnt pas loiiig. L'alarme lut donnée, dont 
s'allèrent les gens de guerre incontinent rendre aux brecbes, & autres 
places ordonnées. Et Monsieur de Gnyse vint au lien do fen pour faire 
remuer les pouMres, de pourueoir au demeurant, si bien qu'il ny eut 
dommage que d'une partie de la maison. Il faîsoit vn très roauuais 
temps, d'un vpnt impelucux, mcsU de nei;;e si espesse, qu'on ne se pouuoit 
voir ny ouir. Et de peur que cela li'inuilaifl les ennemis a qiielqne entre- 
prinse, on se tint presque tonte la nnict en armes. A qnoy s'adiousta 
vne nouucUe occasion, de ce qu'une partie du rampur, qu'un auoit làicl 
a main gauche, de l'allée entre la porte Gbampeneie de le bonleuart 
tomba , de qnoy les ennemis eussent possibte essayé i^en seruir, s'il 
fust aduenu qudque ionr auparauant. 
* Lendemain après midy, ponrce que quelque nôbred'harqoebousiers 
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ennemis, te monslroyent eatre Sainct Arnoul & la ville, vers les der- 
nières tranchées, nos barqnebouners sortirent, Je y eut vne aspre escsr- 

moacbe, ne laissons prendre aduantage les vns sur les autres de plus de 
trois heures. A la fin les Esi)a|.'nols se lélirerent dans ]i>s ruim^s de 
l'abbaye, ou estoit le fort do leur garde, A- auoyenl làict des canônieres, 
1' [ictites ûiiuertiires aux iiiurailles, d'oii ils tirèrent encores quelques 
coups a seurelc, X bien couuerls, sur les nosti es, Se y fut blessé au bras 
le Capitaine Pierre Lôgue, Je aussi l'enseigne du Capitaine Bethnne, k 
cinq ou six soldats morts. Du costé de P6tiffiroy» les Sdgneurs de la 
Rochefoucaud, k de RAlan allerël battre les ehemins vers Sainct Heloy, 
tirSs a Thionuille, par ou vne partie du oainp s'en alloit, k Irouuerët des 
Espagnols malades, qu'on menoit en i hariols, vers lesquels feirent tant 
d'humanité, de les laisser passer sans leur faire sentir nouuelle infortune. 
Et se tenaus encores sur le chemin, prindrent vn page, vn valet de 
chambre, & vn laquay du Duc d'Albe, lesquels Monsieur de Guyse ren- 
iioya depuis par honnesleté a leur maîstre, k rfiaoya aussi vn nommé 
laspar Suisse, k deoz cheuauU legiers Espi^ols, que BroiUy k Narmial 
auoyenl prins, en vne saillie du vingiseptiesme dudkst mois. 

lANVlBft M. 0. LU. * 

Les deux iours ensuyuans se feirent force saillies de quinze Se vingt 
cfaeuaulx sur les- roules de ceulz, qui commençoyenl s'en aller, <!l par 
quelques Espagnols, k autres des leurs, qui furent prins, * sceusmes le 
deslogement de FEmpereur, du Chastcau de la Orgne qui 8*«ai estoit 
parti ce premier iour de l'an, k retiré a Thionuille, auecques le midcon- 
tentement qu'on peut penser, de ?c veoir descheu de son espérance, k 
sa grande année, qu'il auoit assemblé de diuers endroits de la Chres- 
licnté, l uiuce, son entrepriase tournée a néant, k luy quasi mis pour 
seruir d'exemple a faire veoir au monde, que la force k conseil des 
plus grands hommes, n'est rien an rqjard de la prouîdence de Dieu. 
Ce mesme iour vne trouppe de nos gens de cheual sortit par le pont 

* L'usage en Fnace était «ncor», à cette époque, de commencer l'année à Piques. Un 
édit de CbariM IX, donné à nottMUlni, M Dauphiné, l'an lS6i, ordonna que rannée com- 
■unoerait le l" juniv. 
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des Mores, pour aller donner iusques a la file de ceulx qui passoycnl 
soubz le mont Sainct Martin, A:trouuerenl beaucoup de caualerie Espa- 
gnole, qui luy feiroit escorte. Les noslres commencèrent attaquer Tes- 
carmouche, mais Tun des ennemis appda vn de noz harqnebouziers a 
chenal, pour s'enquérir * que c'estoit que les Françoys demandoyent, k 
comme il luy fut respondu, qu'ils ( erchcoyent a combattre A: donner 
coup de lance. l'EspagTioI âhl, leur trouppe n'eslre maintenant m 
estai pour re?pondre a cela, qu'ils se retiroyent, k qu'on les laissasl 
aller en paix. Ce propos douna enuie au nostre de scauoir son nom, 
qui le luy dist, k se nomma le Capitaine Sucre, lequel feil incontinent 
retirer ses gens. 

Apres le partement de TEmpereur, ses deux camps se leu4»«nt le 
deuxième de lannier, par vn signe de feu qu'ils feirêt de l'un a l'autre, 
sur les vnze heures de nuict, k marcba celuy de la Royne Marie iusques 
a Anancy^ lieue k demie de Mets, contre bas la Mozelle, k le grand 
soubs la conduitte du Duc d'Albe, par delà le pôt de Moulins. Sur la 
queue duquel, délibérant Monsieur le Prince de lu (lochcsuryon faire 
lendemain vue entreprinse, anec sa co^ cj-nic, k cent dieaalx de cdle 
de Monsieur de Gnyse, ensemble les cheuanli legiers du Seigneur de 
Rendan. Hessienn ^Anguyen, de Condé, de Nemours, Grand prieur de 
France, Marquis d'Âlbeuf, Duc Horace, de Montmorency, Yidamc de 
Chartrc?;, Danuille, k autres seigneurs en voulurst eslre. Et n'ayâs autre 
yssue que par la poterne des moulins de la SeiUc, furent contraincts 
mettre pied a terrp pour sortir. En quoy alla tant de temps, que les 
ennemis eurent cepêdant passé ce pont de Moulins, ayants laissé au bout 
d*iceluy, k a Tadaenne de la ville, vn gros nombre d*h«rqudbouziers k 
de eorsdets, lesquels, pource qu'il estoit trop dangereux de les foncer 
la ou ils estoySt, les Bostres essayerët souuent let attirer a la campc^e: 
mais ils n*y voulnrent venir: Dôt» s'en retoumans, eurent le spectacle 
d'une si grande ruine de camp, qu'on eust plus tosl iugé l'armée y 
auoir esté vaincue, que s'en estre leuee : Tant d'hommes morts de quel 
costé qu'on regardast, beaucoup a qui ne restoit qu'un peu de vie, k 
vue inimité de malades qu'on oyoit plaindre dans les loges, lesquelles a 
ceste occasion, ils auoyflt laissées entières : en chascim quartier cimi- 
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tieres granilâ, k fi*aischentenl labourez, les cbcroios couuerts de cbe- 
mah morte, les tentes, les armes, k, aatres meubles abmdonnez : k 
généralement vne si grande misère en tout, qu'dle esmeut a eompas^ion, 
ceuh mesmes qui l^r estoyent iustement ennemis. Ils trouuerent d'anan- 
tage plus de douze mille pains autres viures gastez. Par ou Ion penlt 
cognoislre, que la prouidcncr- tic rFmpermir, esloit merneilleuse, d'auoir 
si lonpuemCl k en hytier cnlietcnu vn loi .V si prand peuple, sans au- 
cune disctic, en pays desia ruiné A: destruicl. l'eult estre que si le ri- 
goreux commandement de la guerre eust esté en main d'un Prince non 
tant humain, que Monsieur de Guyse, qu'on eust ennoyé inc<mtinent 
meure le feu par tout le camp: mais sa pitié ne le peult souffrir, ains 
ennoya assembler les malades, ordonnât vnc charitable aulmosne, pour 
les nourrir A; j;:uerir : Et sépulture a ceulx qui estoyent desia trcspassez. 
Puis, ffit ciitomlro nn Dur d'Alhe, que s'il vouloil cnuoycr do ses gens 
pour leur poumoir, i les conduire a Tliiuimille, ils les acconiuioderoil 
volunticrs de batlcuux bien couuerts puur les y mener. Au moyen de 
guoy, il a^ousta a son nom (bien que tresgrand de beaucoup d'autres 
louables oeoures; encore» ceste humanité, qui en rendra ie la mémoire, 
k luymesmes immortels. Bes le matin le Duc d'Albe auoit enuoyé vers 
luy vn trompette, pour le prier de receuoir en In ville, vn gentilhomme 
Espagnol, nommé le Seigneur Rouméro, fort malade, afin d'y estre 
trairté, A' qu'il luy pleii^t l'auoir en recommandation : ce que fut libé- 
ralement actordtj, A Inlii t Rouméro receu auec cenlx i|u'on luy auoit 
laissé pour le seruir. Ce uiesme iour le seigneur de la Brosse, auecques 
la oompagnie de Monsieur de Lorraine, celles du seigneur de Gounor k 
du capitaine Lanque, ensemble quelques soldats du Capitaine Vogde- 
demar, * sortirent par la porte Saincte &ffbe, pour aller donner sur la 
queue du camp de la Royne Marie : mats il auoit tant cheminé depuis 
enuiron minuict, qîie 1p Soifnicur de la Brosse no troiiua autre chose, 
for? vik; |iitio (>:iroillo n rolii' qui auoit esté voue de l'autre costé. Vogue- 
deuiar auecqui'S ses soldais dosi endit vors la riuinre, A- passa iusipiesau 
village de Malleroy, ou il truuua sept uu buiol vingts caques de [>uuldre, 
qui furent gardées quelque temps, soubz esperaBce de faire descendre 
des batteaui, k amener le tout dans la ville: mais sentant approcher la 
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nuict, k que vne longue allenle seroit dangereuse, mesmes que beau- 
coup d'ennemis du rnmp du Duc d'Albc, n'en lojjpoycnt pas loinjr, fut 
aduisé d'y mellre le feu. Enrores sur le hauU, le St i^nicur de la Urossc 
veil les marques de beaucoup de pouldre bruslec par traînées, A: graud 
nMHbn de boulets, que les ennemis auoyent Ukaé, comme aHiai en 
anoyent liûsé beancoup a Tautre camp, k mesmes en auoyent eoseoely 
sonbi terre, par ou se descounrit oicores mieolx le grid appareU de 
gaerre, que l'Empereur auoit mené, k la licence qu'il s'estoit donné 
d'en prendra en passant par les villes d'Alcmnip'ip. Lon a creu, que les 
( inq cens milliers de pouldre, dont ils nous menaâsoyeut tant, furent a 
peu près employez ou gaslez. 

Quand il fui ituicl, Monsieur de Guyse despescha le Seigneur Thomas 
IMneche, pour aUer donner adnia an Ro| do succès de ce siège, & des 
termes en fiioy les grids forces de rennemy estoyét reduides. Et len- 
demain, vn nombre de cbeuaalit Ait eiiuoyé vers Saincte Barbe, nir le 
chemin que le Sngneur de Brabançon, k cenlx du pays bas tenoyent. 
Et après les auoir suyuiz tout le iour, ne les peurent attaindre, n'y trou- 
uerent autre chose que quelques reliques de mors A: malades, d'armes 
k bagage abandonnez par les chemins. 

le Harqois Albert n'auoit encores rieo remué, ains le iour precedêt 
auoit tiré de dishuict on vingt pièces a toute outtrance, dans la ville, 
comme pour descharger son charroy de ceste munition. Et pource 
qu'on voit quelques harqueboosiers Espagnols en imboscade, a^sez près 
de son camp, Monsieur de Guyse cnuoya trente cheuaulx auecques Mou- 
serie pnr ' PontifTi-nv, pour les rccognoistre. Noz coureurs s'approclie- 
renl iu'jqnr-^ iormer coup tic harquebouze dans euU, mais ils ne vou- 
lurent Venir a l'escarmouche. . 

Le iour d'après, le Marquis se feit «Boores senbbnt de bouger, k y 
auoit par dega son cftp le long de la phîne, en bataille, antre nombre 
de gfis de cbeual, qu'on scent depuis estre Bobemoys, se tenants U 
comme pour escorte de quelque charroy, lequel a iuger de loing, on 
estimoit estre artillerie. Le Seigneur de Biron eut cômandement, auec 
trente cheuaulx, d'aller veoir ' (jue c'e^loit : Ainsi qu'il sortoit par le 
pôt des Mores, huicl cheuaulx des ennemis, qui estoyent en sentinelle 
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derrière la croix dudict pont, se monstrerenl : lesquels le Guydon de la 
compagnie deMoDsieur le Prince de l<i Hochesuryon, auec trois cheuaulx 
de noz coureniSt alla charger, Je preuoyant le Seigneur 4e Bîron, que 
le ien viSdroU estre mal party, mesmes qae bîx cfaenanlx s*approcbo|^ 
encore» de reforl au ennemis, U ennoya le Seigneur de Dipiore, à 
trois autres des nostres, se ioindre aux premiers, qui estoyent desia 
meslez: El auoil lediotGuydon cst^ hlossi', se troutian? les vns 5i auant 
dans les autres, que vcn'it nuire tioiip[)e (i'cnncinis bien forts, comme 
est leur coustunie, .V; qui n'estovent gucrr.s iuing de là, vn des noslres 
ne se peut demesler : k pour la laulte de sua cbcual qui tôba, lïit re- 
tira prisonnier. Le demeur&t print la cargue, k furent sayuiz iusques 
sur les bras du Seigneur de Bîron» lequel voyant les ennemis si près, 
encor qu'en grâd nôbre, côme de sept ou huict vingts, délibéra les sous- 
tenir, de peur que s'il se retiroit sans faire teste, ses coureurs tvasoA 
perduz, 1 que les ennemis se vinssent mcsler dans sa trouppe, en danger 
de la rompre. Parquoy commando qu'on cliargeust, \ tout a vn coup 
les noslres donnerai dedâs les ennemis : lesquels .qires que leur opi- 
niaslrelé eut duré queh^uc têps a coups de pislolcl, ils iurcal a la iin 
coniraiacts tourner le dos, k tott diassez plus loing que le Seigneur de 
Birô n*eust voulu, qui s'efforça retenir les nostres, mais il faisoit si beau 
soyure les autres, qu'ils furent menés battant plus de quatre ou cinq 
cens pas, portans par terre, k executans ceulx qui peurentestre attainis. 
Et pourcp qu'il se môslroit autre ti onppc d'ennemis bien serre?, a main 
droicte, il meit {)einc de rassembler la sienne, <fc se retira peu a peu, 
monstrant plusieurs lois vi?;i;re, iusques au pont, ^an> |)erte, (pie d'un 
second prisonnier, S: d'un autre tué. Geste escarmouche auoil prias vn 
dangereux cômencement, considéré la force des ennemis: mais la fin 
namt a esire bimi & heureusement conduitle. Les Seigneurs de Duras, 
de Bordeillc, de Mortamar, de sainct Supplice, & la Gouldre s'y trouue* 
reni, quîfeireutbienledeuoir. Etsceul lorsMôsieurde Guy iik> co. câp 
du Marquis n'arrestoit que pour rarlillerie de l'Empereur, laquelle n'esloit 
encores passée, X niarchoit n grande peine, a cause que le temps estoit 
au dégel, Se la neige fondoit, par ou le pays estoit rédu si mol Se enfondré, 
qu'un cbeual deliure auoil assez aflaire a s'en retirer : mesmemcnt que 
vne partie de leurs pièces estoyet doubles Ganôs ou Basilics, k presque 
toutes de plus gros calibre, que ne sont cômoneement les nostres. Cnte 
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mesine cann aucnt aussi contrainct k contraignoit cncores le Duc d'Albe 

tenir «on ranip au pont des Moulins, a trop gi anilo perle de ses gens, 
qui niouroycnl lousiours : niai? il nevmiloii auoir ta lionif ffabr^ntionner 
l'artillerie. Ce iour le Viilanie de Chai 1res lut, auec quelque nombre de 
cbcuaulx, vers Saioclc Barbe, Je s'approcha de la riuierc, ou vcil de 
l'autre costé, la file de ceulx qui se reliroyent tonsiours vers Thionuille, 
sur lesquels il s'adaisa d'une entreprinse, Je considéra la commodilé du 
Uett pour l'exécuter. La uuict il y fait descendre deux baleaux, Je luy- 
mesmes lendemain matin s'y trotinn, auec vinglcinq on trente liarqae- 
bouzîcrs, A: autant de gens de cli» lui! : A if ta do cp? pons de cliciral sur 
le co?t(' do« ennemis, autât qur les deux lialoaux en peurcnl pa«ser pour 
voc luiâ, eu^ealLle dix harquebuuzier» pour la garde de chacun bateau: 
lesquels cbcuaulx passez oultre, couucrs sur les amies k croix, de man- 
teaux éc gabans, * se saisirent premièrement des trois ou quatre proniers 
chariots qu'ils Irounerenl: lesquels ils rengerent en forme de barrière 
deuât les bateaux, pour sauluer leur retraitte, A; se pouuoir embarquer» 
s'ils esloyent forcez de gros nombre de caualerie : puis retournans se 
pourmcner le long du chemin, trouuoyenl maintenant six, puis huict, 
laiilost dix des ennejnis, ausquels ils faisoyent entendre, que leur plus 
court estoit pa&ser le long de l'eauc, iVr y adioustovéïrt la force, quâd ils 
n'y Youloyent aller de gré : ou les oyats desualizcz, les en eouoloyent 
oultre, afin que ceulx qui venoyét après, n'en eussent croissance. La 
file s'y adressa d'ellemesme, si espesse, que les nostres estoyeot assez 
embesongnex de les despescber, reienfts ceulx qu'ils iugcoycnt pouuoir 
payer quelque ranron. Ce passctemps dura enuiron deux heures, sur 
trois ou quatre cCs : k l'eust encores le Yidame continué, ^an- vn Es- 
pagnol mesmes prisonnier, lequel, l'ayant veu rendre vne hd\ç' iouue 
femine a vn Alemant, qui disoit l auoir espouscc ; racu de cct^te bonnes- 
teté, l'aduertit se retirer de bône heure. Je que toute la caualerie Espa- 
gnolle esloit li^ aux ennirds, laquelle en moins de rien pourroiiesire 
sur luy : dont prenant ce conseil, ne fut a tost repassé a son bort, que 
ceste caunlerie se monstra de l'aulre part, hiqnelle ne luy peut faire 
plus grand mal, que de luy en souhaiter. 
Lapresdisnee, deux gros esquadrôs de gens de cheual furent veuz du 
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rnsté du Mnrquis, ausqiiels Môsieur de Gu^se cnuoya Nauailles, auec 
vingt k cinq cbeuaulx, ultaquer vne escarmouche, pour en attirer vne 
partie, s'il pouuoit, vers la croix, ou desia s'estoyent iectez bon nombre 
d'barquebouners k corselets pour les receuoir. Lee ennemis se tindrent 
lonsioiirs serrez, k n'enaoywent que qnelqne petit nombre de barque- 
bousiers a chenal sur les nostres, nô gneres loing de leor trouppe, qui 
se harquebouzerent vn temps les vns les autres. 

Or y auoit il vne isle dedâs la Mozelle, qu'on appelle le pré de l'hos- 
pital, k venoit par l'un des Louis, iijindie bien près du pont des More«, 
s'estendanl puis après conlremoiit la riuicre, iusques a trois ou quatre 
cena pas de rablwye Sainct Martin, k autant iusques an cbamp de 
Wassieux, on le bout des tranchées des ennemis req»ondoît. Monsieur 
de GufBe auoit souuent pensé 7 iecter de rartillerie, pour tirer dans 
l'un des deux camps, ne fust l'inconuenict qu'il seroit tousiours battu 
de l'autre par le derrière : Aussi estoit dâger, qu'auec nombre de bat- 
teaux, que les ennemis eussent aisecinenl rocouuert, Se faict destendre, 
estans maisti'es du pont A Mousson, vinsseul icclw noiulue de ^ens dâà 
l'isle, Se gaigner noz pièces : Mais a ceste heure qu'ils auoycnt abuudonné 
le pont a Mousson, k n'euions plus ennemis ' que d'un eosté, luy semMa 
estre temps de mettre a eflEect sa délibération. Et premierament feit 
passer dans ceste isle deux BasfardM, qu'on q^vodia, le plus que Ion 
peut, du camp du Marquis, k essaya Ion d'Mi tirer a ce? e>(|uadr( s 
d'ennemis, qui se lenoyenl derrière les escarmnucheurs : toule.>(ois la 
haultcur du bort de la riuiere de leur costé les couuroit, k garda qu'on 
ne les peut gueres offenser. Depuis on y passa vn canon, vne longue 
couleurine, k quelques faulcouneaulx, afm de fascher le Blarquis dans 
son câp, k le contraindre de laisser le logis du mont Sainct Martin. 

Gepidant Môaieur le Duc de Neuers (qui s'estoit longuemfit tenu a 
Thod auec bon nombre de cheuanbi, pour garder que l'ennemy ne 
iouist de ce quartier de pays, k luy coupper tousiours les viures , vint 
a Mets, ou il n'eut peu de plaisir a veoir le bon estât) de toutes noz 
choses, k l'ordre qui auoit esté mis pour repoulser l'ennemy. Estant 
lapresdisnee du costé des ponts, auecques Monsieur de Guyse, pour voir 
le camp du Marquis, k recôgnoistre s'il y auoit moyen d'y rien entre- 
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prendre, Monsieur de Nemours sortit, auec quelques cheuaulx de sa 
coin]itgnie, Se la compagnie du Seigneur de Rëdan, enuoyaot les Sei- 
f![nc!irs de Clermont, Suze, la Roue, DampieiTe Sombarnon, k trois ou 
quali-e autres donner iusqucs au camp, ou les ennemis ne coururent a 
autres ' armes, qu'a l'artillerie, qu'ils feirent tirer incontinent, sans 
donner a congnoistre qu'ils voullussent sortir de leur fort, laissants aux 
nofitres maislriser la campagne ius^jues auprès de leurs tentes. Encores 
le îoor après le Gôle de la Rochefoacanlt à le Capitaine Lanque sorti- 
rent , afiti que iamais on ne leur laissast prCdre lo repos, qu'on leur 
pourroit oster, 6: allèrent les coureurs tuer des Alemâs iusques dans le 
ramp, appirochans a soixante pas de leur artillerie, sans que leurs gens 
de cheual se môstrassent. Et * ledemain au poinct du iour, les uostres 
(couuerls d'une petite trachée, dans l'isle X pré de l'hospilal) comrnen- 
ceret ' tirer a FÉ^Use k Abbaye ou le Marquis estoit logé, k au long de 
son camp, <iui nous estoit quasi tovt en bnte, lequel eut a soufflrir cela 
ittsqnes an soir : & non seuIeniK tint on siAieols eeult ej, nais eneores 
quelques squadrons de caualcrie que le Duc d'Albe auoît enuoyé en la 
plaine, pour escorte de leur artillerie, qui marchoit tousiours vers le 
port d'Olizj', ou Ion l'embarquoil pour de là la côduire a Thiuuille, les- 
(|uels au passer A: repasser du chemin, qui est entre le mot Saincl Martin 
(je noz pièces, se desi>andoyeut, courans sans attendre les vus les autres, 
pour se iecier hon de la portée. Les deux caps dn Sue d'Albe k du 
Marquis se teueret lendemain matin, * k eut leur caualerîe passé auanl ' 
iour, tant de la plaine, que nos pièces ponuojent battre : k s'alla renger 
en csquadrons au pied du cousiau, atl6da&t les feus de pied, lesquels 
laissants la plaine, feirent vn chemin nouueau a trauers, k au pendant 
des vignes, pour s'asseurer du canon : puis vindrent regaigner les gens 
de cheual en la ])laine. Monsieur de Guyse fcit sortir quinze ou vingt 
cbeuaulx de sa compagnie, k huict ou dix harquebouziers du Capitaiae 
Lanque, qui leur attaquèrent rescannoudie, k lenr lurent sur les bras 
iusques a mid j, qu*on les enuoya rafraischir de pareil nombre, iosques 
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a la fiuict que les noslres relournerent co la ville, <ii' les aulrcs prlndrent 
logis aux premiers villages près d'Olizy. Môsieur de Guyse visita les deux 
li'^iix. de Moulins, A du rnoiU Saincl Mariiii, ausquels k a Lon^euille, 
ChazcUcs, S«yc, A: autres villages d'aleiilour, il Irouua de merueil- 
leuses restes de mors & ' malades, de sorte que nous iugions la perle 
d*homines, qui ponumt avoir esté aux trois caps, de enuirou vingt mille: 
Et beaucoup des leurs, qui tôberent depuis prisonniers es mains des 
nostres, nous asseureienl, que le nôbre passoit insques a trente k pos- 
sible trenlecinq mille. 

Ouiiqiie autre iour après, Môsicur de Guy^e alhi vcdir li' licti onaiioit 
esté le câp de la Royne Marie, laissant dans la ville (pour m dcaieurcr 
despourucuc de conseil A: conduitlc) Monsieur lo guuucrncur, je quelques 
autres de qualité, ainsi qu'il auoit accoustumé hin, foutes les fois qn'il 
soitoil dehors. Et furët troauees des tr&cbees êc flancs en ce camp, vers 
la venue de la ville» tout ainsi que si les ennemis eussent eu en leste, 
voe année de pareille ou plus grande force a la leur. 11 coula le long de 
l'eaue pour veoir le logis Se port d'^^Ii/y que le Duc (l'Allie junii irrins, 
lequel c^toit (h rnnire borl en lieu hault, A: dominoit la plaine basse Â: 
raze, du costé de de(;a, on laf|iielle ils auoycnl rcleuc vn fort de terre, \* 
y tenoyêl des barquebou^sicis, pour la seureté du port, aiin que les 
nostres n*empeseli»ssent, d'un bort a l'autre, l'crobarquemenl de leurs 
pièces: desquelles en auoyent cependant togé six bien a propos, pour 
défendre les deux costez du fort, k véritablement le lien cstoit choisy en 
gens de guerre, k a bon auanlage pour Le Vidame de Chartres 
alla cscarmoucher ces bar([upbnii7ierî; du lorl, qui sorlii eut a la cam- 
|)agnc, soubz la l'aueur d uu gros nôbre d'autres, Inpc/. a vu prochain 
villafic, qui leur vindrent au secours, k ne lut a la lia j)aiM; a gucres 
grand cixiibat ' d'un costé n'y d'autre: bien fut remarqué par les 
nostres, le moyen de surprendre dans la logis ces derniers vennz : mais 
eulx craignans eesle entreprinse, repassèrent des la nuict l'eaue, k ne 
les Ironuasmes au village le iour d'après, que Monsieur de Guysc mesmes 
y fut aueoques bon nombre de gens de pied k de eheual. De l'autre 
costé, les Seigneurs de la Brosse, k de Toucbepres, auec quarante ou 
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cinquante cheoaubc, estofent allex a la queue du caa^p, pour recxh 

gnoistrc l'ordrf^ qu'ils lenoyent a leur relraitte. Et furél iusques au 
chasteau ' de Doiichanip, d'où ils fiin'l dpsrouuerts , A: sortit bon 
nombre de soldais ks clKu ger a coups de hanjucbouzo de l'osso on fossé, 
comme le pays en est bien garny, <]ui fut cau^sc de les lairc retirer sans 
passer plus auât, ic n'y eut rien perdu de noslre costc. 

Apres c«ey, Monsieur le Varescbal de Saioct André arriua, ouec vne 
irouppe de gendarmerie k caualerie, lequel auoit tenu dix ou doaw 
ionrs la campagne, pour fascber les ennemis, k les garder de e'eslargîr, 
comme aussi durât le si^, il leur auoit tousiours défendu les terres de 
Verdun, A- des ennirons, inesmcs niict plusieurs belles dcffaictes sur ntilx, 
cV; souucnt auoil emioyé donner des alarmes, iusques nu camp, qui esloit 
deuant Mets. Or uous tiouuans, pour sa venue, beaucoup renforcez de 
geos de clicual, Ait mis en conseil, comme * ou pourroit oflencer les 
ennemis, car nous voulions essayer a leur retraille, tous les moyens qui 
seroyent bons k asseurez pour le ftiire. Il fut tronué, que a cause de la 
g[rande riuiere, qui leur tlanquoit le costé droit, éc la faucar que leur 
faisoil a gauche, la forcst de Brey, fort espaisse k bien aduantageuse 
pour fjcns de pifd, .V: qu'ils nuoyent mis grand force d'hannicbouziers 
auec leur caualene sur la queue, aussi beaurntip de mami;iis passages 
k cstroits ius([ucs a leur logis, on ne pounoil rieu entreprendre sur 
eulx, qu'a nostre trop grand desaduantagc; toutesfois le Seigneur Paule 
Baptiste eut commandement d'aller enoores veoir de près, si la commo- 
dité d'aucun lieu, ou quelque desordre d'entre eulx, nous pourroit 
bailler occasion de les aller visiter : mais il ne ironua autre chose en 
leur camp, qu'un grâd nombre d'alTuts, flacques, k rouages d'artillerie 
la!«f;oîc sur la place, k sur Iç port : ayans euh pîissé le pont de Rozc- 
mont, k approché fhionuilo. Dont fut considéré, puis qu'ils s'ei'loyent 
acheminez, qu'ils marchcroyent lendemain encores ' par delà, k uous 
esloignerions par trop de bi retraitM, â c» les powiuiooH si auant, par> 
quoy Môsieur de Guyse se dôna repos de telle choie. 

C'est a peu près le sommaire de tout ce qu'est «dnenn en ce ai^ de 
Mets, grâd de notable pour beaucoup de respects^ soit pour la grandeur 
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de l'Empereur, qui en tiioit iuré rentraprins^^, pour le nombre des 
Princes qui cs(i)yonl auecquesliiy : Soit pour toutes ses forces Ar appareil 
de guerre (|a'il y auoit amené: La longueur ' du temps qu'il a campé 
deuât. D'aullre co«té, rinipoi lance de la ville, en laquelle consisloil vn 
grand aJuâlage île la t^uorre commScee entre ces deux Princes : Les 
personnages de qualité, qui csioyent dddUM pour la garder : La louange 
que * noz gens de guerre se pemient dôner, de Fauoir fortifiée, aui- 
lailiee, k defendoe poor le Roy en cinq mois : Oiiltre tint d'autres 
belles Je grades choses qui s'y sont faictes, 0« fli la Taillancc k le bien 
faire d'aulcuns ne s'y trouuent récitez, rnmmp ils méritent, ^ov^nt 
asseurez qu'il n'a tenu a l'auoir voulu, mais a ne l'auoir sceu, ou ne 
l'auoir sceu bien faire : ce qui les venge assez de luoy en ce, que mù 
ignorance reuicnl a punition de mon dcfault, ic soubaiterois, pour le 
reparer, a la Ikueur de ceulx qui pourroyentauoir occasion de se plain- 
dre, auoir aussi peu obmis de la vérité, comme ' suis iresoerlain ny 
auoir rien adioustc. 

Lendemain, dimenche quinziesme du mois, fut faictc vne procession 
générale, a laquelle s'assemblèrent toutes les églises, Côuenls A Coi- 
leiges de la ville, Se y assista Môsieur de (luyse, ensemble les autres 
Princes, Seigneurs Se gens de guerre, en toute deuution, rendans grâces 
a IKeu de nous avoir tenu la main a la defence de la ville, k a nous 
sauluer de la puissance des ennemis. Et ponrce que Môsieur de Guyse 
lîit aduerti, qu'im plusieurs lieux de la ville, y auoit des liures cAtenants 
doctrine reprouuce, Môsieur de Guyse * les fcii, sans scandale d'aucun» 
louts assembler en vn lieu, Se y mettre le feu, donnant ordre qwe l»»s 
habitants eussent pour l'aduenir a suyure vn train de meilleure vie, 
qu'auparnunnt qu'ils eussent esté rcceuz a la protection du Hoy. 

Le iuijiii tut publié vne ordonnance de par luy, pour le retour do.s ha- 
bitanls, commettant des Capitaines, & aidtres personnages de qualité, a 
s'enquérir par tous les quartiers, s*îl y auoit eslé fiuct aucû desonfare par 
les soldais, dont on peut sortir plainte raisonnable, afin d'y poumeoir 
au mieulx qu'il seroit possible. 

* , * pour la longueur du temps 
> d* 
'ie 
< a 
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Et les iours après, il regarda a la police des citoySs <k habilans, que 
le trouble du siogft anoit aucuneraCl altérée k changée, pour la remettre 
en niesme estai qu'auparauâl. Aussi a la fortification de la ville, pour 
redresser les breclies êc ruines, que le canon y auoil faictes, auccques la 
poursuitte des autres choses» qui aaoyent esté mises en desseing. Puis 
feit faire la mSstre générale aux gens de guerre, tant de fûed que de 
chenal, anee payement de tout le tfips qu'ils anoyeiit serai» k qui leur 
esloit deu ' . En quoy la libéralité du Roy se monslra, de ne precôpter 
en rien les viures qu'ils auoyent eu, k qui leur auoyent esté distribuez 
durant le siège. Offrant en oultre Monsieur de Guyse, d'obtenir pour eulx, 
atitrps plusieurs biensfaicts k particulières grâces du Ftoy, selon la co- 
guûissaiice qu'il auoit des mérites d'un chascu, ainsi que depuis il s'y 
employa tresnolntiers. Et ayant ordôné du n<9>re des gena de guerre 
qui demenreruyentpar après dfts la viDe, la laissa en la garde dn Seigneur 
de Gounor gounmieur d'ioelle : k le vîi^itqnatriesme jour dudiot mois 
s'en retourna vers le Roy. 
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DECLARATION DES LIEVX HON- 
strei par lettres au plant cy aprcs proposé. * 



A La M-iiue Jo la nuicrc du la Motcllc, 
fur l;(i)UL'lli-, îii |>remicre marque qu'on tcoit, 
est le yii do Honliiu. La tecoode, ««t la 
Cn»de ChraiHw (jdî imnltSt le cnwit de 
femei peur en fatra passer vne partie tàs 
U ^le : Puis se font quclqucn isics, des- 
quelles l.l plus liasse s'.)|i]n-lli' U- |iré de 
riiospital, & quasi ioignant icctie, est l'un 
des ponU de la ville qu'un dJct le pût dee 
Hom, hois de» mnniUes : ya peu plue bu, 
eit le PontUrroy. L'autre Iitm de la rtutere 
entre dedâs la ville j':ir (I<'KsiiiiIi/. 1>< IkiuU 
pont de« Barres : Et après se tout quelques 
islrtloj au milieu de la ville, appelées du 
Saulcy, on } a pluiieun monlina a peoldre 
* a Ued. Kl yn mite eaua aorltr par de*- 
tùtihz le lias [ iint de* Barres, derrière le- 
quel, m iletlans de la ville, y a de gros 
paulx plantez, qu'un nomme la Palidc^ide. 
Puia au twutde la Wlk, debon la muraille, 
ceife rittlere reçoit celle de la Seille, t ront 
toutes lieux trouucr rnrr.rps pics bas le 
grâd cui]a,l de lu Moiclle, luissiint entre 
deux vnc pleine, qui ioingt la ville du costo 
de Sqplealrioa, A l'appelle l'on la grande 
Ide. 

S La venue de la petite riuierc de la 
Seille, sur laquelle la première marque est 
le pont de Magny, ainsi appelé a cause du 
village de Mogny qnl e*l auprea. La aeconde 
est le pont, que Xoiuieur le CenneilaUe j 
feit lUrau Pnla cette riuicro entre dans la 
ville, fonbc Ie« liaulles grilles du grauicr, 
ou y a ùfs iiKiulius, fi en sort au pr.nl 
grauier, qu'on nûmo de la basse Setlk, 
anqwl endroit j a d'autret moulioi. Etapna 
M V* ioîndre, au deaaonbi de la vflle lion 
la nuuaiUe, a la riuiere de la Mozelle, ou 
éSlt pert son nom. 

C La porte Sainclc Barbe, t 1m deux 
boulouartâ, avacqnoe vne courtine tire* en- 
tre denx,penr wtaaaeber la ville, depult tes 
OKwJini de ht bme Seillo, iusques a la 
grande muraille, qui rc^itardu la Mozelle, 
quasi tuignant le bas pont des Barres, * 
plusieurs tours a l'eatour de U nMIJtiUe, 4« 
quartier ainsi lettaaclié. 



D La porte, portai & rauelin de» Ale- 
mans, ramparcz : ^ d'un costé, iusques a 
rendroit dn retrancbement, jr a Tn ramper 
dans la fbnbebnqw : t de fintra eoel£, par 
dedâs la ville, vne tranchée, anee ramper 
des deux cottet, iusques a la plateforme de 
la iMirle Mezelle : puis au (Ic-liurs Je Ki p'Tt.?, 
contre mont les vignes, sont Ir^ deux ruvnes, 
de saÏDCte Elisabet la première, & la seconde 
de Brtmba : Bncoiea plue havU en la plaine, 
Bont les boNles de Tainierat A de Bemi;, «ni 
no se monstrcnt point. 

£ La porto Mezelle, & vne plateforme 
tottt ieifnint, & par dehors la muraille, est 
la cha nme a de» moulins, par on la &«Ule 
entra dam U ville , ioignant testindt mon- 
lins, par le dedans rr.cucncc vn rampar, 
iusques a la plateforme He l'Eglise »aincl 
Tliibauld, 4 de ladicle plalcfonnc, n'en con- 
tinue vn entra iuaque» a r£glise des Au- 
gustini. 

F \'¥.<^\hc <!( s Ccicsttns, «nr In tt»rTa??r de 
laquelle, y auuil quelques piccu» d'arljtlurie. 

G Porte Sainct Thibauld terrassée, i tout 
ieignanl e$t le rampar qui s'etlend iusque» 
a la première eneolgnenra, en lonloit eaire 
la rliaii|.elle des prcz, lequel rampar se con- 
tinue ciicoft's, iusques a l'Kglise de saiuct 
Gcngoulf, qui fait vne autre cncoigiioure : 
El bien près est eucorea vne autre troisième 
eneoifnenre, appelée de Saincte Cleeiae, 
deuût laquelle par dedans U fiMÎlaébra|e, 
est la plateforme verte, ^ au coinf vne tour 
appelée Coumoufle ; l'ulsau nicsnic i miroit, 
au dedans de la ville, y a vue autre plate- 
Ibtine, pour eôlbrt de la verte, ft vn nmpor 
poursuyuy iusques a la porte Champeneie* 

H La porte Champeneze, k deux terrai» 
relouez des deux cii-.iiv, ?cnians d'espaule, 
pour couurir le portail, depuis lequel ius- 
qnte M |VM banleiiarteit raUae* nmperee 
dea dent eo«i«i, anae dan canêniana, qui 
regardent dam le (basé, vers la tour d'Enfer. 

/ Le gros bouleuart rond, i vn bon ri- 
par a la teste d'iceluy, aucc de» tr^uerses 
m denriM»: Knaemble l'auant porte Cham- 
pMMM tamiaaap a taquelle le» arceaux du 
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pont de pierre pour j venir, furent rompui. 

AT Vn Terrein, en façcn «le plateforme, 
baulié derrim ta kwr d'Enfer, pour battre 
f«r> ta porto d« tadiete tour, & garder qu'ô 
ne pciHt courir la Taulsclimyc riciiers ce cosié. 

L I.a prnnde brèche, L le* fuyne» tfûis 
tours des Vvauieux, Li^niert k de sainct 
Blibel, eniemlile du pan ds mur d'mtra 
tMllM, «bbittn d« Canon : SI ta fcSd ranpir 

faict i)ar (lorricrp. 

M l'iaterurnic, appelée de Mincie Marie. 

N La tour d'Enfer niynee, k an liMif da 
ta muraille en l'emoignouni ws ta flntara» 
sont les tomo dea Benlengien * Charpen- 
tiers, derrière Ipsquellfs pfir «Ic^l.ins l.i \ilIo, 
Se Hcatl \ue Uaiichee, « vu rdiiipar : l'uis 
suyuact ladicte muraille, iusques a ce liault 
fo«t de» Banei, % a pluienn toun, qui l'ap- 
peltanl du non de pinieun nealiera de 
ceuls de ta ville. 

O La porte aus Mureâ lerrassce, A. de 
mesine«son rauelin par dehors, puis >ii.>LuiiU 
ta munillo Ittiqitea a Pontiffroy j « pluaieun 
Iran de» neiUere de ta nUe. 

P La porte k rauclin de Pontiffroy ler- 
rasKt, & en l'encoigneure d'auprès ; a Tne 
plateforme, k bien peu plus auant est le 
cômencement d'une tranchée auecqoes vn 
rampar iu»qucs au recoing de ta Unir des 
Charriées; au delà de Ladicte tour, se con- 
tinue vne aulire tranchée auee rampar, tra- 
uerfes, k, deux njnci aux liouts. Puis \^ 
grande plateforme de la porte des Rats, k 
ce qui «t notpeié iuaqow m kw pent des 
Baires. 

Q Grande place de ta ville appelée de 
Cliampasagc, en laquelle est la maison de 
Sire ichan Droin, ou Môsieur de Gu^ (eit 
«ou premier logis. 

K Petite ptace appelée du Cbaafe- 

A Ptace dv marché denant rCflice de 
l'Euesché. 

T La grande Egliiie Ut> l'Eucsctié. 

V Eglise de salncte Croix. 

X Egliie de «aiocta Seslene. ta venite <M 
laqiietta eitoit habillée en plalefliRne, A 
auoit on mis de l'artilIcrÎL' dt^su». 

y Eglise dea Carmes, dont la voulte l\it 
aussi liabiUee en ptateltanne dt de rertiUe- 
rie deani»> 

2B|Mm deeCordélien» «ta venlte d'ieelle 
en plateAnne, anee dee plecca d'artiUerlei 



a Eglise sainct Martin k sur le Clocbier, 
qui cstoit Aiict en Tentiee^ y aiwil de* 
piecae legierei. 

h Efilloe de* iufoslini. 

c Ejjli^e de ?,'iiriL-tn riiHÎiif, fdiiiient de 
rcli^icuics, ou Monsieur de (iuyse feit son 
SLcurui )'>gis, quand taa enneaiîs vindiêl * 
«ainct Arnoul. 
é Petite BsUae de aalncte Kaifau 
« L'Eglise de sainct Simphoricn, k VOB 
Terrasse en façon de platefcraie tout iei> 
^Ti.ii, qui L'<~)injmle sur la ptaina» par detata 
riuiere de la M ozclle. 
f âUMfe k Ef Usa de aaioet Vlneant - 
g Lieu e« eilolt Terdre peur deftedi» ta 
brèche. 

h Aiilrf lieu iiu f<ln\cnt rirdemnoz des 
gens de guerre, pour le secours de l'asuult. 

f tneorca ««lire lien de aeceiift, peur 
l'asSAult. 

la Mont Chastnion, derrière lequel eslle 
liuu de (■liinont, ^ ju Ii.is, proa de la rfuifr 
re, est le village do Maleruy. 

I Montaigne d'Ezirmont, ou autrement de 
ta hdte Craii, k a co^t^ r!ins l.i est 
ta bourg Sainetfnliâ, nvi > i vn petit pont 
de pierre: Aupns de ladiclL» Croix, se veoit 
vue tranchée de» cituciuis, auec quelques 
pieees d'artillerie. 

s» Le Ctaasteau de ta Orgne, legis de l'Em- 
pereur. 

n Camp des Tfpnpnfds. 

e Eglise de Sainri Andrieu, ti. a l'entour 
ne partie de» Italicru campez. 

f ibba|t k Eglise de Sainct CtanMaL 

f Ptaee pour les munitions des nures du 
camp de rEnipereur. 

r Camp d'vne partie des Alemans. 

t Ptaee ea ka eonemb se nettayenl en 
iNdaine. 

s Eglise de Seioet Priech, prêt de laquelle 

sontk's (;r.lncIlC^ aux dames & aux tniTcicr*. 
k plus auunl sont les villages do litcri k 
Olerl qui ne se raonslnnl an plant 
M La Haladrarie. 

f Vu des premien canalliers, qne les en- 

ncmi-* dirent pour iiiotln; Ii'urs pièces en 
batleriu, k au pied U'iccluj commencent le» 
grades tranchées, qui s'estendcnt vers U 
porte Seinet Tbibauld : encores voit on par 
devant iedle» «ne autre petite tranclice plvt 
approchée d« mnnlltai de ta «i|ta. 
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• Autre Cauallier a mettre pièces en ba- 
teric, i|uc les ciiiictuis fr'iiL'iU (lu c^iunniiMl- 
cemêt près la cbappette de la Magdalcne. 

« MMdm de gabions. & \no inutcbee 
par démit, fnt d'u vieil julatlm deni les 
vignes. 

a La $:r,>iii1c f.abionade, au long du Champ 
Pajpane, dou les ennemis feirent la priMi- 
pilB batterie, t wit en déniai* laa Ino- 
eheae pour j màt « cawNrt. 

f Petit Canâffier dreaiè au eliaai|» de 

Tto?sÎcux, pour liattrf l;i toor cl'Enfflr. 

S Autre petit Cauallier, sur le b«>rd du 
Ibaié dft ta Tille, aucc des pièces d'artillerie, 
qvl |i|eB|0}tnt en deawnibB dn eonidon de 
ladtete tovr d'Entisr. 

i. La tr'ichce des harquebouzien ciuu-- 
mU au li4)rd Ou l'osiié, ii les quatre Uiu*»» 
que les ennemis auoyonl faictes. 

M L'entiee d'une côtramioe, déniera le 
teRein, qui aeit ^eapanle a la porte Cliani- 
peneze dans la raulsebiaye, tirant wvi la 
l>recbc, & ; auoit encores autres trou con- 



trcmines >|ui ne m peuuoni nioostrer au 
(liil. 

M Le Cba&leau de Montigny. 

ce Le Cbaateau ii village do MmUoi, 
de lA tirant eentreba* la Moielle, se mygot 
les villages de Cbaiellcs, Lonj;euille, & Seic. 

dd I-c mont >.Niirt Queiiiiii , e. :iu plot 
bault \n IlcrnùUgv auec sa cli4ip[H;Ue. 

M L*alibajc & mont saiuci Nattla, eu 
estait caiiiip& l« Marquis AUiert» auectvea 
tes trouppea. 

ff L'abbaye & E^lae de aainet inieiil,et 
son bourg ruinei. 

ffy La Croix au bout du pottt des HOTeS. 

hh L'élise aaincl Ueloy. 

M Port sur la «oselle apfMlé d'Olltt. 

Ixll Traiii'tu;*- î Fi>rt laid ]i;n k"^ eniic- 
mis, deuant le \toa d olizi, de l'autre coitô 
de la riuierc, pour la aeunté de l'eadier- 
qaement de leur artiUerie. 

U L'egUse & Abbajwde taiact Fieire dce 
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Estant le précédant discours sur 

kt preui, Vhnprimeur d^aduaUwre a iteemert m roofe des Prince», 

Seigneurs, Capitaines, k antres gentilshommes k gens de guerre, qui 

cstoyml dans Mels durant le siège, k la adioustc icy, pensant que telle 
chose sera bien comienable a la suitte des nutresi, que l'axfhetir y a cou- 
chées : en quoy si le rang n'est obseruê selvn la di-jititc de ccvfx qui y 
sont nomme:, il sera excusé, pour n'auoir la parliculicre coguoissance 
de la plus grande partie d'ieeulx, ayant suyuy en cela, le mémoire qui 
en eH tenUtê adre mains. 

Môsicur le Duc de Guyse, Liculenâl de Roy, auec sa compagnie de ceni 
hommes d'airmes : Et les Seigneurs d'Antragues, de sainct Phale» k de 
SBÎnct Luc, Lieutenant, Enseigne, à Guydon d'icelle. 

Môsieur le Prince de la Hochesuryon, aiiec sa côpagnie de quarante 
hômcs d'armes : Et les Seigneurs de Biron, de Garon, Se de Montreud, 
Licutcnât, Ktisficue, .V Guydon d'icelle. 

Le Seigneur Pierre Strozzi, Cheualier de l'ordre, ayant auec iuy vo 
nombre de personnages de bon serulce. 

La compagnie de Monsieur de Lorraine, de quarite honunee d'armes: 
Et les Seigneurs de la Brosse, de Lemont, k de Ghastelet, Lieutenant, 
Enseigne, k Gnydon d'ioeUe. 

Monsieur de Nonours, auec sa c6fMgDÎe de deux cens chcuaulx legiers : 
Et le Séi^mcur Panlc Baiilislo Frcfrozo son Lieutenant, le Seigneur de 
Pailiez son Knseigne, après la mort duquel, le illz du Coale du Lude la 
porta. 

Le Seigneur de Gouuor, Gouuerneur de la ville, auec sa copaguie de 
cent cheoaulx legiers : Et les Seigneurs de saimte Gfiae, k de Meb«rtin, 
Lieutenant k Enseigne d'icelle. 

Le Conto de la Rochefoucault, auec sa côpagnie de c5t ctaeuanlx 
legiers : Et les Seigneurs de la Faye, k de Touchepres, Lieutenant k 
Enseigne d'icelle. 

Le Seigneur de Rendan, auec sa compagnie de cent chcuaulx legior?: 
Et les Seigneurs de Môtpha k de Fayoles, Lieutenant k Enseigne d'icelle. 

Le Seigneur de Langue, auec sa côpagnie de cent harquebouzîers a 
chenal, k le Cheualier de Langue, k le ieune Lanqve, Uentenaal k 
Enseigne d'icelle. 
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Bandes de gem de pied : Et premi'.-yrment cdUs qui furet laissées 
dans MetSf pumd U Roff marcha en 4imagne : SMWOtr des Capi" 
laines 

Haucourt. Cauzere. Pierre Longue. 

Biques. Verdun son lirere, Aboz. 

Bahus. Soiey. Saiact Houan. 

Tm» qui fismU enufl^M» opre» que te Camp fol rempu, m retour 
de HatfnauU : des ^jntotner 

Gordan. Ambres. La Grancbe. 

Sept enuoyees depuis, pour la garde de la uvUe, quad Mosieur de 
Guyse y arriua : scauoir des Capitaines 

Glenay, qui fui depuis maiatre de Camp, après ia mort du Capitaine 

Fauars. 

Cboqueuse. Sainct Âubin. Maugeron. 

Sainct André. Bethone. La Hoie. 

AuUres quatre, que Mcnskiar le ConnestaUe eimoya dêpeis : des 

Capilaincs 

Fanars, maislre de Camp. Laquelle, luy mort, fut baiUee au ieune Gomay 

son Lieutenant. 
Salccde. Vogucdcmar. Canlclou. 

Cemntissaires ordinains det viures dent Mêle. 
Les Seigneurs de Picpape ic de Sainct Belin. 

Commissaires de l'arliUerie & gens experts au faict de fortificaliens : 

Le Seigneur de Sainct Remy, Le Seigneur d*Ortobie, Le Seigneur de 
Popiaoourt, Camille Marin. 

Nombres des Princes, Seigneurs Se Gentilshommes qui vindrent pour 
leur fiaisir w siège : 

Messieurs d'Anguien. Grand Prieur de Frûce. 

Prince de Gondé. Marquis d'Albeuf. 
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De >[onttiiorécy k DàaiUe ireres. 
Duc Horace Famez. 
Vidame de Chai Ues. 
Cmib de MarUgues, k Marquis de 

Bauge frères. 
Conte de Benon. 
Conte de Charny. 
Conte de Créance. 
Conte de Nantueil. 
Les Seigneurs de Mezieres. 
Vidanne d'Amiens. 
De la Fttlice. 
Be Hotttpesat. 
De Brosses êc son froe. 
De Crmiocueur. 

D'Ouarly. 
De Iloysilaullin. 
De Cauuples deux IVeres. 
0e Bocfrfisailh. 
De Lucé. 

De la ChappeUe des Trains. 
De Rufec êc son frère. 

De Suse. 

Du Liicey. 

De Uoclicbaron de Borgoigne. 
De Clermont. 
De Soobize. 
De Dampiene. 

Du Parroy. 

Le Viconte du Hôt nostre Dame. 

De Nauailles. 
De Silhy. 
De la Roue. 
De Rouuille. 
DeTourey. 

De Bordeine deux frères. 
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D'achon. 
De Lorges. 
De Duras. 

De Mailly pere k fi\z. 
De Verrigny. 
De Bapieno. 
De la Malheree. 
De Miilipny. 
De C;iyluz. 
De Joyeuse. 
De Mortemar. 
De Chatenieray. 
De Gamacbes. 
De Sainct Supplice. 
De Leuy. 
De Ce? sac. 
Le VicoHte d'OcUy. 
De Âœanzey. 
D^uDiIifes. 
De Edree le ieone. 
De Garrooge. 
DeFosseiise. 
De Estaugps. 
Do Sorabarnon. 
De Sandricourt. 
De la Rocbechalez. 
De Gharlns le îeiine. 
BeHalîgnaii. 
De Riberae. 
De Malicome. 
De Clemont. 
De Saincl Scucrin. 
Le Baron de Tinleuille. 
De Belenauc. 
DeOri)ec. 
De Senetayre. 
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De Montgey. 
De Murât. 
De Auradé. 

Le Baron de lla^inac. 
De Fonion. 
De la Curée. 
De Nantoillet. 

De Piepape. 
De Snnlt le ieune. 
De .Minits^îilc/. 
De lu Uuciie du Maine. 
De sainct Gêniez. 
De sainct Siepbe. 



De Tranchelion. 

De Argrcft deux frères. 

De lUioiclio. 

DeVitrj. 

De Benilh. 

De la Frété. 

De Ilarancourt. . 

De Rulc. 

Los onlans de BorbôDe. 
Df Tcors. 
De ilui'bouuilie. 
De GevbloK. 



De Marigny. 

Et autres pliiaienra gentikhommes» tant de la maison du Lieutenât 
du Roy, que des autres Princes cV: Seigneurs» desquels knr nom 
n'estoit au mémoire qui me fat baillé. 

ISombrc des Capitaines ic autres getis de nom, qui sont morts audict 



Les Seigneurs de la Palice. 

De Paliez. 

De Oradé. 

De Marigny. 

De Nompba. 

De Cambioz. 

Le Capitaine Valc. 

L'enseigne du Capitaine Gordan. 

li'ensei^e l!u Capitaine Soley. 

Cauullo Marin. 

De Boysherpia. 

De Eynerie. 



Ile iMUitcraîlles. 

Do Ilocqueieuilh. 

L'enseigne du Capitaine Glenuy. 

De la Radie cludei. 

Le Baron de Treues. 

De Fouion.. 

Le Capilaine Fauars, maistre de 

Camp. 
De llarbouuille. 
De Comay Taisné. 
Le Baron de TinleuiUe. 
Le Capitaine Poledre Italien. 



De Fayoles. 

Ensemble quelques hommes d'armes, cbcuaulx Icgiers k harque- 
bouziers a chcu;i1, qui ne sont icy mentionnez. El enuiron deu:s 
cens cinquâtc soldats de toutes les bandes. 
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PAR DEVX LETTRES PATENTES DV ROY, 

les premières dônces a sainct Germain en Laye, le uingi sixième iour de Feburier, mil cinq 
cens cinqunte deux, signées sar le repli. Par le Roy, maistrc Ichan Danisoti, maisli* dn 
Requestcs ordinaire Uc l'hoalol, présent, Du Thier : les secondes données a Paris, le sixième 
iour lie luing, mil cinq cens cinquâle trot», signées sur le rnpli, P*r lir Iioy, mriislre lehâ 
Jacques De mesoMs, maislre des requestes ordinaire de l'bostelf présent, Mabicu; toutes deux 
McHeet dtt (rud Md diidict Sttgnmr mir 4mibl* <fatm. 

Il est permis $ oclroviî a maiïtrc r.harips Kslienne, son imprimeur ordinaire, que nul autre 
que luj en co itoyiulme, pajs, terres 4 scîgueuries dudict Seifoeur, puisse imprimer ne 
bira imprinar, «endn M débiter ra praMut Van, foUtidé, le tkf» 4» m tm 

if. D. LU. iiiiquc? :ifirr^'< '^ÎT nn< fliiiz s ai'rrimplîi, a rornj.lcr ilu ioiir & linto ilii par.iclu'UC- 
ment d'iceluj, sur peine do couflscalion de la chose, & d'amcude arbitraire, applicable moitié 
anidkl Sfligimr, k onitié «vdiet BaUennti. 

A iMpKlIe nn, ledict Seigneur a uoulu t commanda, que C* qui aura ainsi eité * Mra 
{mprinA, cttntretaict 4 mis en aenle, «oit Hisi A ml» «b n main: & c«iUx qnl «unmt Cft 
bict, adiovmn par dmuiBt Fi«nMt de Ptri*, eu Ma Uenlenaot ; anquel d« la earlaiM 
Mtcnes, propre mouuemeiif, pUine puissance k auclorité «hidicl Seigneur, est mandé pmetdn 
allencontrc de^ desobeissans, sonunairemcnl & de plain, a la déclaration desdictes conils- 
catiou k amende arbitraire, »an< ce qu'auconc autres iuges en puissent prendre Court, luris» 
dicllMi, M coogoaimiMB: taqu«tte iMr eit dv tout iotatdJcte ft deUndim. 

F!t oiiltrc :r Icitirt Sfif;neiir ilt-rlain'', rjiic tnnt pour cest oeiiure & autres mentionnez en 
sesdictes lettres, que autres que c; après il permettra a son dict imprimeur ordinaire im- 
primer, neUant |iar Ivy ea ferief, «n cemnemeneot eu • U Ha dndiels oeann*, le eoatona 
en scsdict^' IcUrcj nu uny, sur peine d'cnrutrir crirrii' defaulx, il a uoulu L Iiiv |>laist, 
qu'elle* wycnt tenues pour suffisamment signifiées, & ueaues a la congnoitsance de toitt 
Ulmîraa * imprlawan, * toit cela de tel elTeel * uerUi, que A aaadiclat lettres aieiaes leur 
auoyent esté expresseem<'iit & {Miticulieremcnl imtuflrros ^ sl^riiiflees : Sauf s'ils ueulël pre- 
têdra que moina oontiënent, que ce que aoa dicl imprimeur aura aii*, a en demander cxhi- 
Uli8 par deuit ledict Preaesl de Paria ea «on Uaatenent, par luj, seul peur la tout, 
commis en ccste partie. 

El le tout, nonobttaaa quelcenqaaa draicto, ceuatnmes, «tatula, edkti, oirdonnanBet, eala- 
bUsseœens de ses Cours * luiidieâSs, reatrielfeas, nHuidemeiie e« defowai k letlrai a ea 
eenliaires: a toutes lesquelles choses ledict Seigneur a dcrogoé de aaeartaine science, propre 
mouuement, plaioe poisuDce 4 ««toriU, ainsi qu'il est plus a plain ooolaatt * daclaiié e» 
dicte» lettres. 
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SIÈGE DE U PLACE DE METZ EN 1552. 




Letln autographe de Louis Orejueh à Gonzake Perez, secrétaire du mi 
Philippe il, datée du 28 juillet 1552, et donnant des nouvelles d'Allemagne 
et de la santé de l'Empereur. 

Très-iii«|iiifique et Ms-bonoré Se^neur, 

A la fin du mois de mai, je vous écrivis de Villach ' ce qui me paniissail digne 
d'Olre porté à votre connaissance, et je vous adressai quoique^ conventions faites 
avec le duc Maurice à Linz. Depuis cette époque, Ton m'a remis d'autres articles 
qitt ont été discalés, m»» non arrêtés définitiwmeal tvee io mémê duc dam la 
diète ou junte de Passan, ainsi qu'un discours prononcé dans la même diète par 
rninlia-sadeur de Fr.inrr, qui rèsiil;n"l dans le camp tlii thic Maurice. J'ai cru 
devoir, pour vous tenir compiéteinent au courant de tout ce qui s'est passé, vous 
envoyer copie de ces documents, dans le cas oû vous ne les connaîtriez pas encore. 

Gomme jlfnon le moment dn d^art des coorriers expédiés ei^secnt, je n'ai 
pn voua faire cet envoi plus tôt, et je vous prie d'excuser la mauvaise orthographe 
de CCS copit^'; . le peu d^balntude que je possède d'écrire en laUn est on grand 
obstacle pour moi. 

• SimanoM, vfOo 4o rAmgw. thiUn» tl y <t rtanir, M «M«, las acdiivM 4t toota 
l*Esp«fiis. 
> VHlws. 
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Le Riii des Romains vint pn posle à Vilheli, le 8 do ro mois, pour prier Sa 
M^jesté de ligner un traité fait à Passau, et dont je n'ai pu avoir la copie. Sa 
Majesté ne pouvant accorder ce qu'on lui deoumdait, en ût un autre en corrigeant 
celui qui lui était remis, et le Roi des Ronniitt partît i one Iienras dn mafia du 
même jour, avec la même diligenoe, pttnr porter ce tfûlé à Passaii. Hais déjà le 
duc Maïu ii o s't'l.iit mis m marche avec son armée pour ne plus revenir. Les 
membres d(> la dit-le priret^ i antiaissanca dttInUéot reavoyàrent au duc Maurice 
pour ((u'il le signât. Jusqu'à présent j'ignore si e ff â ponè i » Le Roi espcic ({ue 
tout ce temunera bien , mais nons n^avons pas la même cenflance lorsque nous 
réfléchissons à Tesprit de ruse de ce duc. 

Le duc Maurice et le raanfnt^i Albert sont arrivés le 22 de ce mois à Francfort 
avec leurs troupes, et ont mis le si^e devant celte pl«ce. Le premier jour, les 
assiégés tirèrent quelques coups de canon» et un boulet emporta la jambe du duc 
de KecUnnbouiY, * qui, deux heures après, mourut de sa blessure. Si Maurice 
avait été atteint, tous les traités ftaienl finis. Le mnrqiiis Albert se retira vers le 
Rhin ; son seul but c£t de se procurer de rargeul^ c e&t là sou seul projet, et c'e^t 
ce qu'il a fait jusqu'à présent. 

Je ne tous parle pas des affinres de Handres, tous les apprendrai ou tous les 
aves déjà apprises par dlsutrea voies. 

L'arrivée du duc d'Albe avec ses troupes espagnoles et dp l'arj-'enl nous a rendu 
le courage et la gaité, car nous étions bien abattus. Chaque jour il y a des confé- 
rences qui ont lieu dans l'appartement du duc, et où l'on discute longuement et 
en grand détail. 

Don Juan Hanriquc est allé i Inspruck pour faire préparer cinquante pièces 
irartillerie de tous les calibres qui s'y trouvent. Los vieilles et les nouvelles Landes 
d'iulaïUerie espagnole de don Juan de Gevara doivent enU^ demain à Trente, et 
aafuit suivies par rinfimterie ilalienae qui compte 4,000 hommes sous les orÂci 
du marquis de If arignan, et par six oompagnieB de cavderie léfife espepele. 
Toutes ces troupes, en arrivant à Boixano, * prennent à main pauche pour dé- 
boucher à Fresscn ' à musc des vi\Tes. î i, elles rallieront les bandes allemandes 
qui se trouvent à Constances, à Ratisbonuo et à Strasbourg *, qui sont au nombre 
de 80; elles raIliBn>ni cgalomant le marquis Euu de Brandebourg % qui a 2,000 
cavaliers et 2,500 4 8,000 ctralieR de BoUne* Tooles ew mnipes deivent se 
réunir en Bavién. 

' Macquelburg. 

* Tnlnni, JMmM M AsiNm. 

* I ! ut-éli«niiMn. 

* Argenlina. t 
' Btandamburg. 
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Les villes qui se sonl rendues aux rcvollés désirent rentrer sons robéi^sancc de 
3& Hiyesté, et particutièreoMQt Au^ourg '. Je ne doute pas qu'elles ne lui ou* 
mat Ims portes, et qu'éUet m uallmt làm AmM i aeii sarrâ» kuni|B*dto «e 
préuDten ainsi armte; je pense qne les nbeDes se sépareront ou se refireront, 
quoiqu'on me dise qu'ils reçoivent des renforts de cavalerie. 

L'armée turque n'a rien fait et ne fera rien, je l'pspt^rc. Elle venait avec con- 
liâDcCj pca^ut que le prince de Salerne avait mis tout le royaume de Naplcs en 
ïMtie, et qu'il était à le tête dHuie armée. Les afidras de Piémont, depuis la 
retraite forcée de don Fernando, par suite du manque d'argent pour payer ses 
troupes, sont en mauvais état. Si les Français, comme on le dit et on le croit, des- 
ceiidciil en Ifnlie, ils irouvLTont les places dcpoumics de défenseurs et de tout 
ce qui est nccess;iire. Que Dieu uou^s vienne en aide, car son secours nous est 
liieD néceasaifel Sa H^esté est trop igée et trop accablée d'infirmités pour attiser 
à temps i tout ce qui eonnent et importe pour le bien de l'État ; et comme elle 
veut seule gouverner et pourvoir h tnut, tout se désorganise. Si h- |)rince, nntre 
seigneur, n'ouvre pas prompteroent les jeux pour remédier cl inninuir à ce qui 
se passe ici, le temps marchera et l'état actuel des choses ainèueia une chute et 
nne destractbn aussi déplorables que celles d'un grand édifice ouvert de toutes 
parts et qui menace mine. Noos trouvons cependant ici un motif de consolation 
en voyant le prince, notre scijrneur, réunir de^ troupes et prendre les arme? pour 
sa déieose et sa réputation. Plaise à Dieu qu'il le Casse en toutes choses avec le 
bonbeur que désirent ceux qui l'aiment et le diérisaent, et que votre magnifique 
selpavrie soit aussi heureuse que le eeubaitent ses dévoués servileurs. 

De PraienoR \ le 88 juilkt 1S58. 

Votre trè»4évoaé servtteur qui TOUS baise les mains» 

Louis de Qubidbu. 

A la suite du second docuinçnt «r tronvo ce qui suit : 

Le duc d'Âlbe, qui est arrivé, a l'ait en sorte qu'on portât son attention sur Plai- 
sance, et qu'on donnti Tordre de payer sur h caisse de Parmée deux compagnies 
ilaliemies qui y sont en garnison, k l'une il était dû dix mois, et à l'antre quatre 
mois de solde. Garcimanrrig a tout vendu et s'est mis dans la plus grande pau- 
vreté pour les entretenir, et malgré cela il n'avait plus de soldats. 

* Auguita. 

* Praniaa m fMtanoii.. 



Leitre originale du prtM» éTÂseuli à Philippe II, daté» du SI ontàt 

Sérénissime, trè«-graiMl et très-puissant Seignenr, 

J'aurai soin de faire connaîire h Votn^ AHe??e tout cp qui m^ritrra d'ftre 
porté à sa connaissance, d'abord parco vous avoz (iaiLiné ine If^ cûniniamifr, et 
ensuite par l'oLligaliuii que m'en impose ma qualité de sujet. J'uixiirai aux ordres 
que j'ai reçus, et j'acqiiilleni une dette en fidaut savoir i Votre Allesie ce qni 
importe à son service et à l'agrandissement de son pouvoir, comme ce qnî peut 
lui être contraire et opposi^. Je le ferai le mieux qu'il me scrn popsible et avec la 
Cdélité qu'un loyal sujet doit à son roi et à son seig^ieiir naturel. Je supplie hum- 
blement Votre Altesse de daigner recevoir ce que je puis proposer ou dire, comme 
one preuve de l'intérêt que je porte i son service, piusqu'anenn antre intérêt ne 
me fail ij;ir. 

Votre Altesse aura appris ce qui est arrivé à don Ferdinand de Gon7a]:;uo et 
aux autres capitaines. ËUc connaît toutes les villes que l'on a perdues dans le 
Piémont, leur importanee et le danger oà se tromentedles qin restent en notre 
pouvoir. Elle aura en également anns du mécontentement qui eijste dans la partie 
militaire et la partie civile de l'armée du Piémont et de l'état de HHan, ainsi que 
sur les frontières dont nos ennemis ?e 'sont ompar<"« du rAté de Parme et de la Mi- 
randole. Votre Âltei»se aura également appris la prise de Sienne et comment les 
Français se aont emputo de In irille et du diAleau; elle n'ignore pas ka aom qn'ib 
ont dans le voisinage, les traités qu'on découvre duque jour, et die sait que ceux 
qui ne sont pns connus sont mim nombreux. Les personnes qui travaillent en 
Italie contre viiln^ Allcssc sont eu grand nomlirc, et en bien petit celle; qui veulent 
découvrir et arrêter ces conqilols ; j'oserais mètne al'lirmer que ceux qui, dans ce 
pajs, désirent sincèrement l'agrandissement de Sa H^eslé et de Votre AUesse, 
aont encore moins nombreux qn'on ne le pense, comme Ta prouvé ce qui s'est 
passé dernièrement. I,a perte de Sienne, laissée entre les mains des Français 
dans la position où se trouve cette ville, est une affaire qui a produit ime grande 
impression. Votre Altesse voit également le mauvais vouloir et les complots de 
quelques personnes du royaume de Naples, et les trahisons des autres ; tout ce 
que l'on peut dire de ce malheureux [lajs, c'est qu'il a toujours été molesté et 
par les étrangers et par ses habitants. 

Outre cela, Votre Altesse a appris qu'au moment ou Sa Majesté ( tait dans la 
plus grande puissance et i juste raison la plus redoutée, les princes d'iVllemagnc 
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l'ont mise dam la position la plus critique ; elle sait combien on doit avoir pca 
(le conûaDce en eux. Ce sont ceux qui lui avaient le plus d'obligations, et que l'on 
poimit croire les sigels les (dus dérônés; c« sont ses plus proches parents qui ont 
Hé ses emieBDÎs les plasdangerani; et maigri eels, on doitpvésanier qu'ils ne sont 

pas encore satisfaits et qu'ils lui feront encore le plus de mal qu'ils pourront. 

Que Dieu garde Sa Mnji>Hté beaucoup d'ann^o»;, roiume en ont besoin Votre 
Altesse et ses sujets, mais sa santé n'est pas aussi i>onac que nou£ pouvons le 
désirer, et enfln Sa Mijeslé est monlelle. Si Dien novs renlevait pendant qae Votre 
Altesse est en Espagne et que les affaires do. ce pays sont d:ui> un état aussi cri- 
tique, au milieu ilf tant d'»"'nnf'inis el de l.uit d»; trahisons, lo hommes d'ex- 
périence et qui désirttiit le bien ihi sr nit i' de Sa Majesté et de Voln- Al(e«sc pen- 
sent que tout serait dans le plus grand danger. Le véritable ruiiiùde, le plii:> sur 
et celui qui convient te mieux, serait votre arrivée dans ee pays. Je ne snis pas te 
seul à penser ainsi : j'en ai parlé sérieusement avec plusieurs personnes, telles 
que celles que je désigne à Votre Altc^si', et je crois que le plus grnnd nombre 
aurait donné le même avis si on les avait consultées. Je ne remplirais pas mon 
devoir si, dans ce moment où les moliis de crainte sont tellement puissants, je 
ne parlais pu en fennes clairs et positib et sans rien redouter do ce qui peot 
m'arriver : ma fidélité et le zèle que j'ai pour votre service me seniront d'ex- 
cuse prî's de Dieti, de Sa Maje^ilé et de Votre Altesse. J'ai déjà fait connaîfro 
ma pensée par d'autres li Ui o> ; mais jo me confirme toujours davantage d<ui!: 
mon opimoni parce que je vois que cette nécessité «tevient de jour en jour plus 
prasBufe. 

Je n'ai rien A \r>m dire sur ce qui se passe ici; nous ne connaissons pas encore 
la résolution prise par Sa Majesté, ni le chemin qu'elle doit suivre. Votre Altesse 
l'apprendra de Sa Majc^ité elle-même, et c'est le plus cert;un. Je doimerai a^is à 
Votre AUesao de tous les événements lorsque nous nous trouverons engagés. 
Plaise i Dieu qu'ils soient tels qu'il conviait au service et & te grandeur de Sa 
Majesté et de Votre Altesse I Que le Seigneur garde sa royale pei-sonne, avec 
accroissement de royaumes et de s^neuries, conuoeses siyets le désirent et en 
ont besoin. 

Augsbourg, le dernier jour d'août 1552. 

De Votre Altesse le loyal sujet, 

Signéf Le Pfu»ce d'Asccu 

< Saneliad» Un, prince 4'âiMli» «ImmI da népBMBt de MiplM, «le., Ui «loé d'iaMiw d« 

him, etc., etc. Ascoli, ville du royaumo de Kaples {Atmlum taerimum), fut, en 1S:10, érigée 
an ]iriiicipattlé par l'Emperear Charles V, ea iii*eur d'Antoine de Lève, navarroU, capilaiiw- 

itaM de rwpMaar eu Italie. (VtfOB artids Mw, 
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Nouvelles de Varmée de Sa Majesté et de la séténissme lietm Marw . pour l>; 

sérénissime prince, noire seigneur, datées du 23 octobre i55?, et comprises 
■ dans un» lettre du 40 novembre. 

Par une lettre de Prado, écrite le 21 octobre, de l'armée de S« Majesté sur 
Metz en Lorraine, on appread ce qui suit : 

Le seul but de celle lettre est de fiûre savoir à Tetre Altesse q«e le dnc d^Albe, 
i laléCede la plus grande partie de raimée logée le 12 de ce mois à deux Benes 
de Melz en LorraiBe, s'approdia le même jour avec mille Espagnols, autant d'Ita- 
lien?, deux rf'';imciils d'AIlcmanils et cinq mille ravalicrs, pour reconnaître la 
place, et qu'il y eut une forte escarniouclie entre l'inlanterie ennemie et la nôtre. 
L'iniiuiterie espagnole et ilaUenue paît seule part i cette aJEiire, feutre in&Aleiie 
ne fiit que spectatrice. Nous eAmes lienle blessés et sLt tués, parmi lesquels fl 
n'y eut aucune personne de qualité, si ce n'est le capitaine Navaretle, qui fut 
blej:'=é à l?i pmhe et fVhappa de près à In mort , car il rcrtit dans smi cnsqiie deux 
coups d'arquebuse qui ne lui tirent aucun mal, et à la Jambe un autre coup qui le 
ble^ Noos avons fait deux prisouniers et nous n'en avons hûné aucun entre les 
mains de rennemi. Par ces prisomùers nous avona appris que les Français ont eu, 
entre morlâ et blessés, phis Jo deux cents hommes, quoique ce fussent de? srddnts 
gascons, et qu'ils fussent embusqués dans des vignes qui s'/lf iidiMil pri-s de la 
place, ^'ous les délogeâmes vite de ces vignes, les forçaiU à se retu er dans la ville ; 
de manière que la campagne resta lilw^ et qu'on put fiûre la raconnaissadoe à 
loisir. La cavalerie fi ançaisc n'osa point sortir pour escannoncher contre la nétre; 
aussi 1* duc, api « s avoir complété sa recooaaissaDce, reqira avec ses troupes au 
camp d'uù il était parti. 

Le duc d'xVlbe et M. L^aud, qui a uiiiené à cette armée les troupes de 
Flandres, sortirent le jour suivant, à un quart de lieue du camp quils occupaieni, 
pour recevoir Sa Majest'', et lui rendirent compte de l'état des choses. D'aivès 
ce rapport, Sa Majesté ordonna liier à l'arniéo entière de s'avancer vers M'etz et 
de se loger à une lieue de la place. Cet ordre fut exécuté, et on ne laissa prés de 
Sa M^csté que deux régimeub allemands et quelques cavaliers. On prescrivit 
pour le lendemain de se loger devant la place et d^ mettre le sié^, ee qn, dit^ 
on, peut se faire Eacilementet sans aucun danger. Nous sommes en effet placés 
deiTière une petite hauteur qui toucbe la place et qui la fera beaucoup souffrir. 
Pour faire les tranchées et les cavaliers nécessaires à l'étabUiisetueuldes batteries, 
l'onréttittl dausleLuxead>»nrg un grand nombre de pionniers, en oirire des 3,000 
Bohémiens «pii son! di^ à rannée. C'est pour le même molif qu'on bit venir de 
Flandres, de Nuremberg, de Fraacforl, une graude quiuitité d'avtiilerie. 

Les fourrages sont irèe-^bondaol», et la «ampefae n'ai pea été mai rangée 




qu'on Favait représentée : Ic!^ ennemis n'ont rien brûlé de bien important. On 
pense qu'ils ne Tout point fait dans la persuasion que Sa Majesté ne pouvait pas 
cette année attaquer cette place, ni s'avancer autant qu elle l a HaïI. Ils voulaient 
profiter des ressources du pays, mais ils ont éti cmeUement surpris, et plaise i 
Dieu qu'ils le soient encore dannlage! 

Le marquis Alliorl, voyant que ses troupes A l'npprnrlie de notre armée avaient 
été olilipit'cs (l'alianilonner Trêves , que nous lai feriiiions la retraite du côté de 
i'Alleni.igue, et qu'il ne pouvait plus se livrer au pillage, est entré en France; on 
dit qu'il est i Pontr-A-lfousson, passant la revue de ses troupes qui se montent i 
9,000 hommes d'infanterie et 1,600 cavaliers. 

L'on prétend qu'il n'est pas d'accord avec li- Uni, parce que ce dernier exige 
que ses troupes lui prêtent serment. Albert veut qu'elles ne le fassent qu'à lui, et, 
selon son opinion, il suffit que lui seul prête serment au Roi. Quoiqu'il arrive de 
«et aeeonunodement, le Roi de France est dans une mauvaise pocntion ; avec ks 
troupes qu'il peut réuidr, non-seulement il ne peut résister à Sa Haj^tc, mais 
encore il ne peut s'oppnser aux ravages que fait en Picardie, sans aucun danger 
et sans trouver aucune résistance, M. de Rhus ' à la téte de 30,000 soldats d'io- 
lànlerie, 6,000 cavalim de FUoidros et 40 pièces d'artillerie. 

Se Hi^té était décidée aller avec rarmée se loger près de Mets; mais comme 
elle a été prise par un accès de goutte, elle s'est arrêtée ici liier et aujotird'lmi ; 
elle s'est résolue à s'e rendre à Thionvillc, qui est à quatre lieues d'ici et ù autant 
du camp, et a y relier jusqu'à la lin de cet accès. 

Plaise à Dieu que sa guérison Soit prompte l 

Du camp, près de Mets, te tS octobre 1552. 

Postsrriplrim. Cette lettre était écrite, lorsijue dos lettres de Flandres ont 
annoncé que notre armée, entrée en France avec M. de flbus, a pris U place de 
LaArc, capitale des possessions de H. de Veaddme, et qu'elle Ta bHdé entiê- 
rement avec un beau palais que ce dernier y possédait; qu'ensuite M. de Rhus 
.5'était dirigé sur la place de Guise, qui est mal appro\isionnéc, dit-on ; qu'il y a 
laisfîé 10.000 hommes d'infanterie, !2,(HK) cavaliers et une partie de l'artillerie, 
et qu'avec le reste de ses troupes il a continué à s'avancer dans l'inlentiou de tout 
liriUer «t de hm le plus de mal qu'il pourra. Il reteuniera tsts la place de Guise, 
dans la cas où die ne serait pas encore prise. Cette place est très-forte et d'une 

* Usez de Rocux. Adrien de Croy, seigneur de Beauraio , comte de Rocax, chevalier de k 
toison d'or en 1519, chambellan, premier mattre-d'hâtel et premier gentilhomme de la clHUi- 
bre de l'empereur, gouverneur des villes de Lille, Douai et Orchies, it^nèral commandent 
l'année >\e mni^rif < ti mort eo 169S. L'einparearCharleH)iiiat «valtédgi«a «bveiir 

la terre de Rocux eu comté. 
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Uliiis ou d>' kl reine Marie , niais eUes oot élé apportées par des marcbaads. 
Ëspérous qu'elles beruiU noiiliriuées. 

Eo outre, des lettres du SéréniMiiBe Roi des Bomaii» font eonmllre «Tuie 

manière ccriairie iiue \es Turcs après avoir donné trois assauts au chiteaa 
(rA;:iij, devant Iwjuel ils i-l, lient depuis plusieuis jours, reçurent avis dos assiégé? 
qu'on élail pri-l ù le leur livrer et à leur en ouvrir les portos. Les Turcs U*op cré- 
dides y firent entrer 2,500 Loromes de leurs meillma soldats; mab le feu mis 
aux mines tontes préparées déiniisitsn «nlier ostte troupe. Alors rannie livqne, 
consternée et voyant i\m le chi^icau restait encore en état de défense, se retira au 
loin avec une grande perte. On croit que le fiey se trouve «it nombre des loorts» 
mais cette uouvelle mérite conlirniaiiou. 



Sur la couverture est écrit : Nouvelles de la Cour de Sa Majesté, en dale ,du 
89 œtdbrê 45Sf, pmr le Sirénissime Prince notre teignewr. 

Une lettre de la Cour de Sa Majesté, du 29 octobre 1552, apprend ce qui suit : 



Dan.» I espénuice de voii« donner quelques nouvelles, j"ai tmijours attendu à 
vous envoyer un courrier ; et actuellement qu'une occasion i>e présente, je crois 
devoir vous informer de la santé de Sa Majesté qui est bonne, grftce i Dien, elb 
se repose dans la ville de Thionvillc ; toute l'armée est devant Mct2 qui a été bien 
reconmie. Cette pl;ue n'est pa*^ trt'^-forte, mais il s'y trouve de bons offîciers, 
plus de six mille hommes d'inl'antcrie et beaucoup de cavalerie. Malgré cela, si 
nous avons un peu de beau temps, la place sera battue en trois endroits dilTéreats 
avec <iualre-vingt pièces d'artillerie, cantms, demi^canons, coolenvrines et demi- 
coulcuvrines, et si le temps qu'il fait maintenant continue, je pense «pieoe projet 
ne tardera pas à être mis à esécution. Il se fait toujours quelques escarmouches, 
mais pas aussi souvent qu'au eonuueaoemcnl du siège où les Français sont sou- 
vent venus auz prises avec nos arquebusiers, qui, malgré leurs efforts, leur ont 
pris et leur prennent encore, en passant la rivière à dieval, le bétail qu'ils envoyent 
à la pÂture hors de la place. 

Quant au marquis Albert, on sait qu'il est ;'i Marsal ' (en Lorraine), en assez 
mauvaise intelligence avec le roi de France. Le colonel lliselberg, avec dix-buit 
compagnies Allemandes, s'est révolté centre le marquis, et M. d'Auroale s'est joint 
â h)i avec deux mille chevaux pour mardier contre Albert, duquel on ne peut 
rien obtenir, et qui commet beaucoup de déstts sur les terres de France, ie pense 

* NaeiiaMm ^ peuMlre Mars,-il ? 
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donc qu'ils ne iardcri>iU k m venir aux mains au grand avantage de Sa 
Hiyesté, et, sons peu de Jours, j'espère vous écrire qw Dieu a fait pour elle de 
plus grandes choses. 

Je voii'; ni di''j:\ fait ronnnilrc qtie M. Rliiis r$t entré le 10 de te mois en 
l'rani t\ [lai Crèvccœur, de là il alla à Fousoinine • et passa devant La Fère, 
brûlant, détruisant cl pillant toutes les villes de celte province, eutrc autres 
Nofon, Neele, Cbaunj Roye le cblteaii de Mai, celai de Canny et tous les 
nombreux villages de sa juridiction. D n'est pas entré dans La Fère, parce qœ 
M. de Vendôme, qui le craignait, s'y est enfermé avec huit compagnies allemandes, 
préférant préserver .ses terres et laisser brûler et piller celles du Roi ; l'on dit «(ue 
cela a clé pris en mauvaise part cl que N. de Vendôme eu a été blâme. 

M. de Blius, sur de nouveaux ordres de la reine Harie, reriat sur ses pas et 
arriva le 22 de ce mois i quatre Heues de Ham >, ville de France, et pour rester 
sur le territoire ennemi il ne repassn pii'; la rtvii' ro * ; lo il, il rrrut de nouveaux 
ordres ; je crois que c'est pour attaquer une place de la frontière de France ; il a 
toujours avec lui six nulle cavaliers, soixanlOHlenx compagnies de bwnes troupes, 
dont quarantOKleux d'aUeumuds et vingt de Talloas, ipa'on désigne sous le nom 
de Bas-Allcniands, avec trente pièces d'artillerie de campagne. La reine Marie loi 
envoie trente autres pitres de batterie qu'elle avait réunies à Arra**, pince qui se 
trouve à quatre lieues de son camp, quatre-vingts cavaliers et huit compagnies de 
Vallons, en outra de celles qu'il a d^jà sous ses ordres. 

Je suis cflrtain que tout in bien, parce qu'A n'y a pas un liomme peur lui dire 
mot, et que de vingt lieues on lui iq)porle des vivres dans la rrainte d'être brûlé. 

Le iO tlf" ce inni« on apprit ;\ Rnixclle? que la (lotte des Galion-^ éf.nt .irrivéc en 
AugleteiTe ; à vnii diie, celte Hotte est la vie, la résurrection de la i'Iandres, car 
die qiporte beaucoup d'ainent. Sa Majesté pourra tirer un million et demi des 
mardiands d'Anvers, qui prêteront sur cette flotte et sur celle d'Andalousie. Cet 
emprunt sera Irès-ulile en nttendant l'arrivée de la flotte de Portti^nl. 

D y a, dans notre camp, une grande abondance de pain, de vin, de viande et 
de firomagc, qui, à la rigueur, peut suffire à l'entretenir ^ il y a aussi assez da 
raisins, etTon a trouvé beaucoup de vin dans les villeges voisins de Hets. 

Notre Seigneur^ etc. 

De ThbnvQle, le S9 octobve ISSS. 

Signé, J£A> Zapata. 

* Fousutoni. 
Jany. 

*ll«je. 

*■ PeuWlrc Gnny. 

* Pâma — je croit Haina — Usm. 



â» lu Mtre ieritt par iem» Zi^fota m» tàgnmr 
omtaiMNbitr F^fwna *. 

TbiMilItot la t BWMBbN iUl. 

niuBtre Seigneur, 

Jo vous ai écrit cette semaine ce qu'il y avait de nouveau ; mais je profite dit 
départ d'un courrier pour Trente, afin de vous faire connaître comment s'est ter- 
loiné le traité. Sa Majesté a reçu à son service le marquis Albert, qui est très-près 
de notre camp, et qui, dans quatre jours, se rénairt avec monseigiieur le duc 
d*Albe. Le marquis a trois mille cavaUers, quinie mille butaBsina, quarante |Hèoes 
d'artillrrie, dont vingt-six de batterie et les mitres de rnmprtsrnc, ninsi que doux 
mille cirii] roiits quintaux do poudre. Aujourd'hui on inellru à l'ordre de l'armée 
que les suidais qui iront eu course et qui reucoalreiual c«ux du marquis, doivent 
les traiter en ania. Albert et aes troiq^ ont pria dès aiy'onrdliui les bannières 
rouges. J'ai voulu voua «awoj» eetto d^ehe pour tous donner eett« bonne 
nouvelle. 

Sa Majesté est, grâce à Dieu, en bonne santé ; le temps est excellent, sec et 
serein. Hier Sa Majesté apprit que les deux flottes attendues de Biscaye et d'Ân- 
ddousie, étaient arrivées en Zélande. G*est une eicdiente nonmUe. Notre camp 
a commencé bi«r i s'établir autour de Metz ; aujourd'hui le reslo dm tRMfes 
suivra ce mouveroeaU Celle amaine on placera les balleries et on comaMneera 
à agir. 

Que nob« Srigneur oondiâsa celte entreprise, et bow cspfinns que la place 
sert promptement en notre pouvoir 1 
Que IHeu le teuille! 



Ecrit sans signal wc ni date commeiiiunt par ces mois : 

Pnr nno lettre do la Cour de Sa Miyestéen date du 4 novembre 1552, 
on apprend ce qui suit: 

Le 23 du oMis pané, Sa Majesté «8t entrée de nuit et par une plde batlantel 

Thionvillc. 

Cette pluie, qoi est tombée jusqu'au 27, fut très-incommode pour l'armée et 
particulièrunenl pour les voitures de vivres, i cause de la boue. » 
Le 33, Parmée arriva à Hetz; mais à cause dn mauvais temps elle s'arrêta dans 

' i>on Juan de Figucroa, générak espagnol, ainbaMaiieur île l'empereur Charles \ et ds 
«m llb FMlipp* U. grafanieiir d« Milméu, tSS7. Ott/gm Nmréri, DktiMumkv iUilorifir). 
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le logement qu'elle avait pris la preuuùre nuit, à deux milirs italiens de la muraille. 

PtndaDtcai joan de pluie, on prépara, dam le camp, ploede m cents sibioiie 
et nives epfmviaioniieiiMiti ; U f eat qudques eteanrioaclies, maU de pen d'im- 
portance. T>o\mh le dernier jour du nwia passé, le temps «été fort bean, et on 
en espère la continiKition. 

Le 2 de ce mois, le duc d'Âlbe quitui &a position avec la plus grande partie de 
ramée et alla se placer dans une petite Ile contre la nrardlle, où Ton croit qu'elle 
est moins forte, où du moins le foss*'- ;i moins «rrau, et il laissa dans son premier 
lopr^nipnt v\n^\. mille Allemands qui y firent quelquo^ tranchées. 

Il est certain que le marquis Albert est entré avec toute sa troupe an service de 
Sa M:yesté. Le premier de ce mois, le duc d'Albe, auquel Sa Majesté l'avait 
adnasé^ et qoi avait été durgé par elle de régler les eonditiens do traité, enn^a 
an marquis une personne pour recevoir son serment de idtiité. 

L'entrre du marquis au service de Sa Majesté, avc<* une annôo aussi nom- 
lutsuae que la sienne, est regardée comme une chose très-importante : cela met 
fn i tom tes tronfaleB fAHemagae, et enlèm an roi de Franrn une force qui, 
dans ose coiyeelnres, lui était trè»-vUle. ' 

Albert a deux mille cavaliers, quinze mille fantassins, quarante pièces éftr- 
lillerie, dont vingt-six de batterie et les autres de rnmpa;înp, ainsi qup deux 
mille quintaux de poudre ; et lors même que ces nouvelles auraient exagéré ses 
forces, il n'en est pas meina eer^ qu'elles sont cenaidénddes. 

Albert, pour sortir de France sans opposition et pour tftdier de recouvrer 
.')00,000 ducats ou une partie de cette somme qu'il prétend lui être due, an- 
nonça qu'il se dirigeait sur la Bour^gne pour la ravager ; par cette feinte il se 
retira sain et sauf et se rendit à l'armée de Sa Majesté. Le roi de France ne 
put rien obtenir de lui, parce qu'il ne pouvait lin donner l'argent qu'il désirait 
et qui lui était nécessaire. 

Scion les rapport?, i! y a dans Metz dix mille hommes rt plus de mille ea- 
valiers ; ce sont de liuns et braves soldats i mais on ^père, avec l'aide de Dieu, 
en venir à buul en peu de jours. 

An nombre dea défenseors de Ifats, on compte un grand nombre de gentils- 
hommes franeMis, et A leur lêle M. de Guise et Pierre Slrozzi. On dit que parmi 
tes nobles il y en a bien «leux cents dont la rançon peut être estimée en moyenne 
à cinq mille ducats. Cette persuasion continue à donner un grand courage aux 
soldats, qui sont si bim disposés que rien ne pourra les arrêter : ils espèrent, 
•TOC l'aide de IXeo, obtmiir In victoire dans «etie occasion conune dans les aulica. 

M. de Abus, à la tète de l'armée de Flandm, et aprin s'Mie approché de sein 
petites lieues de Paris, est revenu sur ses pas ponr se procurer de nouveaux ap- 
provisionnements ; il compte rentrer en France par une autre partie. Dans la 
dernière campagne, il a fiût beaocoop de mal à la France; il a brûlé plus de cinq 
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mille bourgs, villages, hameaux et remues, entre autres Nojon, cbef-lteu de 
révôché et principale ville de celte province. Il aivait pris La Fèn, â M. de 
TendAme, «uqoel cette ville appartient» ne s'y était paa renfermé avec son année, 

hissant ainsi les terres du rot sans défense. Cette conduite a été remarquée. 

La flotte d'K^pnîmc chargée de richesses, est arrivée en bon étit aprAs avoir 
coulé bas dans la traversée trois gros navires français, auxquels elle a pris beau- 
coup de provisions. 

Salliyesléest, grtce A Dien, enpaiftitesanlé et trAa^yenaeidte se proposa 

d'aller d'un jour à l'autre à Farmée. Du reste, on dît que duqoe jour de siég» 
tons les cavaliers de la conr s'; rendent. 



Copie de la lettre icriie par Jean Zapata au seigmur avibassadeur fvjueroa. 



Depuis qu'iUbert est au service de Sa H^ieslé, il a eu occasion de se montrer 
en donnant aux Français une vigoureuse poussée : il leur a tué, près de Sakt- 
Nicolas, plus de deux cents hommes, en a Tait autant pri:<oiuiicrs, entre autres 

M. d'Auninlr, fnT.' de M. df Guix^ Ainvs i i>tli' vicloirc il "r i ;iréscnté pour 
senir Sa Majesté, qui a promis imc solde à ses troupes du muaieut où elles se-; 
raient arrivées au camp. 
Bans le camp de Hets on bit (ont ce que Ton peut. 



Ecrit sans âate «I stm sigmOwvt eonmmçaia put m «ott : 

Par lettres de Jean Zapata, delà conr de SaMqesIé 1 TUonville, en date du 10 
novembre, on apprend ce qui suit : 

Le 6 de ce mds, Lazare Sucndi est arrivé an camp, venant de SaintpNiei^ en 
Lorniinc. villf près dp laqur'llo cainpuil le mnrquif Alhcrt; il apporte la nouvelle 
qu'à trois hcui-es les troupes d'iniauterie du marquis s'étaient révuilécs, parcu 
qu'on leur devait deux mois de solde. A la nouvelle de cet événement, M. d'Au- 
male, finére de V. de Guise, s*approcha du camp «TAIbert anree deux mille cavaliers 
pour le mettre en déroute et l'cnipccliei d'eiécirter ce qu'il ;ivait l'intention de 
faire pour le service de Sa Majesté. Ali" r», apprenant Farrivée de M. d'Auiuale, 
supplia l'inlaolcrie de prendre les armes ; %\ïm» n'en pouvant lieu obtenir, il prit 
qiuiom oei^ cavaliers, en forma trois escadrons et s'avança vers kaRnnçais, les 
chaisea, les mit en déroute, tua deux caata à trois caub hommes d'armec el en 



Thtomilla, la 7 lunrembfe iUS. 



Illustre Seigneur, 




— 137 — 

prit autant. Parmi ces dcniicrs sctrouvfnl lioaucoupdegenlilshnmmes, denobleii 
et en particulier M. (rAuiiuilc, ijui a n-rii uni' h'fÎTf blessure à la trte. 

M. ti'Auiiiale avait mission, à ce que l'on dit, de jclèr duiis Metz quelques 
Iroiiites ; cela bit wir que celle place n*a pae autant de défènseun qu^ il lui serait 



On sVfTorce d'exérulsr tranchées et \cs autres prqiaralirs pour construire 
la batterie, et do terminer deux cavaliers à l'aide desquels on esp. re faire taire 
les défenseurs : la batterie sera alors mise eu action, cl un doiuieia l'assaut. 

L'Infaolerie d'Albert, qui s'était mutiiiée, est reobée dans le deveir après la 
promeese ftile de lui payer un'mob de solde anesitftt son acrhée au camp. 



Extrait de lettres du maitrc de poste de Trente. 

Tout ce qui précède se r onfinne, et il ajoute qu'il a reçu aujourd'hui une lettre 
d'Antoine Calmon, son lieutenant, qui s'était rendu à la cour de Sa Majesté et 
qd loi apprend que l'année de Flamires s'diait mptté» de h ^Ue et du 
château de Hesdln, place forte de la pins hante importance sur cette frontière. 

Depuis que le roi de Franrc en est possesseur par suite d'une trahison, il n'a 
jamais voulu y renoncer par traité de paix ni accords. Si cela est m\, c'est une 
grande ai&ire. On espère que de nouveaux avis viendront couiinner la nouvelle. 

On lève des tronpes e» Bavière et dans les p^ Toisins pour le service de Sa 
Majesté. 

Par suite de qudqnes Inmliles survenus en Saie, le duc Maurice est parti 
en poste. 

Ccpw<nra« lettre de Francisco deErasoàPhil^ipe 11^ datée du 16novembre 155i, 

twr letiégeàe Metz. 



Très-haut et três^pvisaaiil Sejpnnr, 

«n numneur d'écrire ft wtre Altesse tout ee qui s'est passé en Flandres et 

en Italie, et de lui faire connaître l'état des choses en ce lieu. Jo lui ai exposé 
que Sa Majesté s'était arrêtée à Landau h cause de son indisposition, cl ([u'ensuite, 
pour ne pas perdre trop de temps, elle se mit en route, malgré ses souffrances, 
avec le reste de l'armée commis à la garde de sa personne. Aux environs de 
Bouhr, Sa Vsgesié ne se tmnant pas bien, et sa présence à rarniée n'étairt pas 
nécessaire, puisqu'il ne s'agissait que de reconnaître la place de Méts, de Adre 
pnnenir les munitions et l'artillerie dont on attendait l'arrivée par eau, ptde 
faire des tranchées et des plates-formes pour détruire quelques tours très- 
élevées d'où l'on pouvait tourmenter et faire quelque mal dans le camp, Sa 
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Majesté M résolut i Tenir à Thionvillê pour se guérir. D'ici Elle a pu pounroib à 
tout comme il convenait. Maintenant rjuo notre hjen-aimé Splîmour se trouve 
débarrassé de la goutte et des béiuorrhoïdes, et qu'il se sent mieux depuis quelques 
jours, il partir* demain, 11 du couranl, aimv«ra le 19 cl verra ea passent les 
troupes qui sont de ce cAté de U ptloe pour leur donner conlenlenienl. Après son 
arrivde il visitera le reste de l'armée. 

» ' Sa Majesté, sl' lrouv;iiit si pris ôo V-.ivmvL', pcrdr.'iil autant sa réputation, 
» si pour nos péchés nous ne prenions pas Metz, que si Llle était elle-même A 
» la Ule do l'annéo. Se présence pourra iviler boeucoup de mal ; elle pourra 
• enpâcher la dlsoerdo de se mettre au milieu des troupes de tant de nations ; 
» elle pourra les animer, leur donner du rour.tge, leur faire espérer qu<' 1 ttf nri' 

ne pii'seute pas autant de Hiftirullés qu'on le pense, et surtout les enlretcnir 
» en bonnes dispositions jusqu â ce qu'il aous arrive un peu d'argent, car la suide 
> est déjA échue. En envisageant le pour et le contre, on voit done qne cette 
» rtsiilutiim est la meUlenre que Sa Majesté pouvait preiitirc. » 

D'.ipn's ce que nous avons pti apprendra, il y a, ilans Metz, huit mille bons 
soldats en y comprenant quinze cents lances. M. de Guise fait de grands prcpa- 
ralils de défense ; il fait travailler nuit et jour aux réparations, et a près de loi 
sept à hait personnes de distinction, n a beaucoup de vivres, de nmnitions et 
d'artillerie, quoique jusiiu'è présent il ne se soit pas servi de pièces de gros calibre. 

Quant à la roiilficiilinn, ceux qui ont l'tô la reconnaître de nuit et de jour (ce 
sont quelques capitaines et quelques soldats espagnols) s'accordent tous à dire 
qu'elle présentera de grandes difEcoItés pour la débinre et remporter, pour 
verses raisons. L'une des principales est l'époque mime du ai^ et la grande 
quantité de bonnes troupes que contient la place. Quoique dans la partie oiJ l'on 
▼eut ouvrir h bn'chr», les flanqucment'i A !'e\t>''rienr ne paraissent pas offrir de 
grandes diflicultes et que le fossé ne soit pas très-profond, on croit qu'à l'inlé- 
rieor on a tout bien réparé et qu'on a élevé de noavelles forlifications, comme 
vons pourrez en juger par le croquis qne je vous envoie. ' 

Depuis qitc le marquis Albert s'est déclaré pour nous, et a placé son camp de 
l'autre efité lUi pont de la Moselle, du côté de France, dans ime bonne position, 
il ne |ieul plus entrer aucun secours organisé dans la place. 

L'esécution des tranchées a permis d'eiaminer les lienx avec ph» d'aUenlioa 
et de concevoir d'autres espérances. Oa a presque la cerlildde d'emponer la plaee 
en formant une batterie de soixante pière- réuiiie>, car on ne peut dans un siéfrc 
s'amuser à tirer de deux ou trois pièces séparées. Voilà ce que l'on compte faire 
si le temps ne montre pas un meilleur expédient. Malgré cela on tire de quelques 
lieux élevés sur l'intérieur de la ville po«r anpnenler la conftunon. 

* Celle partie de la lettre e«t écrite en chilBrM. 
' Ce Cfoqule pu été tnwwé à SunmeM. 
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L'extrémili de I» tnncliéa sert à cent cinquante pu de la muraille. Cette 
traMbée eit bonne el lien «Are» et l'en poona eemmencer i fîrar en brèdiedans 
cû^ ou six jonn. Akn wnkmenl il sera permis de juger de la fortification inté- 
rieure et esléripurp, de connaître I< s tcrre-pirin?!, les cavaliers que Tenneini a 
construits, et d'où l'on peut nous atteindre ; et, selon ce qui sera remarqué, on 
dirigera PaiMiit. 

L'an des plus grands inconvénienis de notra position, c'est que pour nous les 
jours sont courts, et que pour eux les ttttits sont longues, et qulls poamnt ainii 

réparer ce que nous aurons abattu. 

On y mettra cependant le plus d'obstacles possibles au moyen de 1 artillerie et 
de to mousquelerie, qui, i loule henre, ne cesseront d*ai^. 

?olK AllMse pentdéjà apprécier Timportance dn traité fait avec Albert, et des 

conditions qui scmnt faiirs avec If> Allemand?, suivant !a nécessité. L'avoir ra» 
ment' ;'i nous est une chose de irrande imporUmce, non-seulement pour le sié{:c Je 
Me(x qui, au niojeit de âon armée, i-sl couiplèlenicnl entourée et devant laquelle 

se trouvent aetuellement de cinquante à soixante mille hommes, mais encore pour 
le repos de rAllemagne. Le roi de France lui a fait beaucoup de propositions; 

maL<; n'ayant pu tomber d'accord, il tliarj:èa M. d'Auuiale de se tenir Mir sc<) 
derrières avec deux mille chcvaui puur lui couper le pasiMige et les vivres. Les 
troupes s'étaut approchées, les avanl^ardes en vinrent aux mains, et Albert mît 
en dénmte la troupe du dnc, lui tua de cent cÎDqnnlei deu cents hommes et le 
fit prisonnier. Il le tient maintenant en s ut pouvoir et lui demande trois cent mille 
éctts de rançon, parce f(iril prétend que le roi de France lui en doit cinq cent 
mille. Il amène avec lui une belle et forte artillerie et des munitions qu il a mises 
A BOIra disposilion. 

Ce qui cause on vif cbagrûi i Sa Hqesté, c^cst de penser qi^i l'arrivée d'Albert 

au camp Elle sera obligée de lui donner la main ; mais Ics'princcs doivent passer 
sur toutes cp? ronsiiJérations, s'ils veulent e\ée«tf>r des affaire'- importante?. 

Le connétable de France est près de Nancy ou de bainl-Miinel, a huit ou neuf 
lieues de Mets. On prétend qull rassemble une armée pour venir, suivant les cir- 
constances, au secours de la place assiégée ; mais je ne crois pas que ceh lui sera 
possible. Du reste, c'est ce que Sa Hiyesté déaire pour trouver roccasien de battre 
le connétable. 

M. de Rbus a pris Hesdin, qui a capitulé... C'est un fait trùs-ifflportant pour 
r Artois, n est ranlré en France, et | Ait tout le mal possible. Flaiae à Dieu que 
lent réussisse comme nous le désirons! Si ce siège se termine bten, on aura re* 
COQvré la réputation perdue et on poiu ra Caire lic nouvelles entreprises. 

Le courrier que Vutre ÂJtesse a envojé d'Italie est arrivé il y a quatre ou cinq 
jours i il était attendu avec impatience ; grâce à Dieu, la santé de Votre Allane 
est parbite. Quant à Tinvasion que vous projetés de ce cété avec les troupes des 
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Migneof* et des nlleci j*ai fui la ammuâm de Toire Allease près de Sa Majesté, 
en hn danoiuit toutes les raisons qu'il m'a été possible de trouver. Je vois que Sa 

Majcslc pense que de ce cô(ê on ne pi u! non faire d'essentiel ; celle affaire se 
traite ici ffcptii«; pliîvit'!ir< jours, et il parait que beauronp do {M'r<"nnf ^ ynnt de 
cet avis. Je n aurais jamais pensé, et je ue le crois pas encore, que l'Espagne soit 
à ce point d'affaiblissement; mais comme Sa Majesté n*a pas encore pris de réso- 
lution, je ne rn'élemlrai (tas davanla};e sur cotte matière. 

Avec mon faible pouvoir, je m'efforcerai d'arriver à mr- fins *, nini': pour aucun 
motif Votre Altesse ne doit pas rompre les coaférences de don Knrique do la Brit. 
elle doit au contraire les activer conformément aux dernières iastntclioih' qu'elle 
a données au due de Vaqueda ; c'est une affaire de grande importance. 

Au moment où l'on congédiera cette armée, on pourra faire facilement une levée 
de soldats allemaiKU. II y a quelques Iwridir- lie bons soldats. 

D'ici à huit ou dix joui>, Sa Majesté onlonncra d'expédier les affaires les plus 
pressantes de ce pays, et je la prierai d'y songer ; mais jusque-là il n'y a rien k 
faire. 

Il y a quelques jours que par rintcrmédiatredii comte de Vaudémont, oncle du 
duc de Lorraine, et qui ^niivemo >;f"? Kints, on a fait quelqtir"=; ouvertures de paix 
avec la Fraucc. C'est le comiélablc seul qui a pris sur lui d'envoyer au comte de 
Tandémont no de ses gentilshonmies pour faire cette démarche ; c'est là sa seule 
autorisation. Sa M^eslé n'a pas voulu admettre ni entendre ces propositions; si 
les conditions ne sont pas très-avanla|:ouse?, Elle ne fera rien (surtout s'il y a 
cspéniift^ de rf'iirrnrlre ici !<• dessus l'année procltfiino. et si Votre AHr^-e exécute 
ce qu'elle a des^eill de ianej. Que Dieu lionne tout «lans sa main ; qu'il guide Sa 
Ibljesté et la mette dans la bonne voie comme cela est nécessaire \ qu'il garde el 
augmente la grandeur de la irès-iiauie et royale personne et des Etals de Son 
Altesse, comme le désirent ses sujets ! 

ThioDvillc, le 10 novembre i">'2. 

De Sou Altesse te très-tiumble et très-obéissant sujet cl serviteur, qui 
baise ses pieds el ses mains. 

Signé, Fumaeo vr Eraso. 

PosUcriptnm /crit à la fin de ce document (k la main d'Eraso. 

Uoe lettre semblable part pour la Flandre ; c'est le meilleur moyen. Don Alonso 
Pîmenlel a été blessé , dans les tranchées» d'une balle de mousquet è la poitrine ; 
il va bien. Don D!éi;>} Garda de Parades a reçu uiu' arquebusade au haut de la 
mâchoire; celte lilcssure est dangereu'îe. Le faiiitaine Louis Ouiirada a élé tué 
d'un coup de mousquet. Quelques autres bons soldats ont été tués dans les escar- 
mouches ou dans les tranchées, mais les ennemis l'ont pajé cher. 
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Lettre autographe de Francisco de Eraso à Philippe i/, iaté« du 26 novembre 

fSSÎ, du giége de Metz. 

Très-haut el Irrs-puissant Seigneur, 

j'ai ^cril à Votre Altesse par toutes les voies possibles ce qui se passe ici, mais 
j'ignore si mes lettres lui sont panenucs, parce que je les envoie un peu à I aven- 
ture. Aussi je supplie Votre Altesse de me foire cosnaltre celles qui lui oui été 
remises. 

Avant le d«^part de Sa Sraj<»«:t(^ «le Tliionvilli', j'en- l'Iionnrnr d'écrire lunçînp- 
ment à Votre AU<'sse sur l'élat des choses dans ce lieu. Depuis, Sa Majest»; partit 
<ie Tliionville le 17 de ce mois et vint coucher à un petit cliàleau à deux lieues de 
cette Tille, oA Elle trouva un riment d'Allemands et environ mille cavaliera du 
Il 1 liolialiiiich) qui composèrent sa garde. Le jour suivant, KUe se mil en roula 
de UoH malin, cl arriva an çnm\} qui est sous !f«; onlii s An minle (l'Aramberg; 
elle y dina et coucha sous sa lente. Auparavant elle voulut reconnaître la place 
du ce cOté; Elle examina du baut d'une petite montagne tout ce qui peut être vu, 
parla ensmie aux colonels et anx capitabea dln&ttteria et de cavalerie, et le len- 
demain Elle se rendit ici. Plus de cinq mille cavaliers vinrent au devant de Sa 
Majesté pour rompo^pr son escorte : c**'tait nn ht^m coup-d'a'il. En entrant dans 
le camp, Elle trouva toute l'infautcrie tormëe en escadrons, qui la reçut par une 
grande salve de tous les arquebusiers et de toutes les pièces d'artillerie qui tirè- 
rent é bouleb sur la place. U est prol)a!)le qu'ils y tuî i-ent quelques personnes. 

Sa Majesté fut reçue avec de grandes déiuonslraiions el une alléîr^n^^f' pi'^nn- 
rale; «a présence a relevé tous les courages. Gr:\ce en soit rendue à Dieu, Elle 
est arrivée ici le iO en très-bonne sunlé, que la roule n'a pas altérée. Sa SLyeslé 
loge dans les raines d'un cliftleau brnié, à deux mille italiens de la place; son 
logement se compose de deux chambres si petites que l*on ne peut y mettre un 
autre lit que le -u n. ?.]]<' n'a pas vniilu (|uif(. i 1 1< lifîu pour allff «Vtablir dans 
une des abbayes qui ont jilus de logemenis, de psur de déranger personne. Avant- 
liicr Elle monta à cheval, cl alla avec le duc iTAlbe seul reconnaître h place. £lle 
fit toute celte reconnaissance i cheval, vit tout en détail et arriva jusqu'aux der- 
nières tranchées qui sont très-rap|HVchées de la place. Il y a bien loi^mps que 
je n'avai< vu Sa Majesté ai bien; ce jour-là Elle avûl toute rapparence d'un vrai 
genlilhoiume. 

Quant i la batterie, ce que je puis dire, c'est que les iraBcbéea qm avaîeiit été 
faites à partir de l'abbaye, * en prenant à main droite jusqu'à laSeiUe, sont bien 
longues el étaient arrivées à environ quatre-vingts pas de la muraille. On prétend 

< Abbaje «le Saint-Arnould. 
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qu'elles n'ont pas donné de bons résultais, parce qu'on s'aperçut qu'il y avait 
deux flanc<! rerioutables, et que l'on ne pouvait HnhVw nm batterie à cause de la 
concavité et du rentrant que présente en cet endroit Li muraille. Votre Altesse 
pourra s*«ii assurer par le croquis que je Ini «i envoyé, si cette dépêche liiî «si 
parvenue ou lui parvient. Cest pour celte raison qu'on se forcé île diriger les 
tranchées h main ijauclu-, vers un saillant tic la plarfi qui rf^ardf e\ r>^pond A la 
Moselle. On sait que de cette partie la place est la plus fui te quant à la muraille et 
au terre-plein ; mais il y a deux grandes choses en notre faveur : la première c'e>t 
qu'il n'y a pas de flancs pour recevoir des ^èces de gros calilire, et qin les seules 
fiéces qui voient cette attaque sont Mur de petites tours que l'on démolira ftdl»- 
ment. On sait qu'il existe deux rasematcs basses avec deux flanrs , (pielqucî^'Uiis 
pensent qu'on peut les battre et les détruire; d'autres, au contraire, i.ont ù'o- 
pinion que cela sera très-diflicile, parce que notre artillerie ne peut les prendre 
asies bas, pris des fondations. 

On parle d'arriver au moyen des tfanchées au fond du fossé ; on pourra alors le 
traverser et le rendre praticable comme en terre ferme, et arriver de celte ma- 
nière i la muraille, qae Ton percera et minera ainsi que le terre-plein. Ce travail 
penm se foire tam danger pour nos soldais, parce qu'il n'y a pas de flanqve- 
nent, et sortent si l'on pent détruire les casemates, ce qui, dans tons les «as et 
sons peine d'éprouver de grandes pertes, est indispensable. En suivant cette 
marche, on peut espérer avec gr^'iiflf' confiance la prise de cette place, quoiqu'il 
; ait des personnes d'une opinion contraire ; mais sous peu on verra qui a raison. 

Déjà vingt-deux pièces d« gros ctdibre sont placées à Tendroit où l'on doit 
iNrttre en brèche, sans compter douze en qidnie antres qui sent sur les plaies- 
formes faites en premier lieu. T'Iles ne peuvent servir qu'A di'-tniire quelques 
flancs ; mais je pense qu'on les chatigera de place cl qu'on les réunira aux autres, 
quoiqu'il me paraisse un peu incommode de faire ain.si agir trente pièces pour 
Imttre en brèdie. Les pièces d^i placées ont, depuis trois jours, tiré avec la phis 
grande vigueur, et comme j'ai eu Utonneur de le dire à Votre Altesse, on a dirigé 
le feu sur les défenses et les flancs de tours, d'églises ei de maisnns qui sont 
près des murailles. La maçonnerie des murailles parait excellente, et jusfju'à pré- 
sent les boulets ne font pas grand dégât ; mais je ne doute pas qu'on paniendra 
à couper cette mnrs^ et A la foiitt tomber A terre. Plaise i Dieu que tout arrive 
sebn le désir de Sa Majesté ! Cette place, par tout ob que peut produire sa pos- 
session, est de la plus haute importance : c'est ce que comprend Sa Majesté, et 
Elle agit en conséquence. Le temps jusqu'à présent paraît devoir se maintenir assez 
convenable; il n'a pas plu ni lait grand froid ; seulement tout est humide. L*Aat 
de la troupe est assez satiitfnbaDt, quoique noua afons beaucoup de malades; 
mab aucun homme n'est atteint de maladie contagieuse. Le camp €sl très-bien 
api^visionné de toutes espèces de vivres. Quant au fonixage pour la cavalerie, 




OB 0st obligé d'aller le chercher m loiiit ce qui est une grande incommodité. Il 
en est de même du bois que l'on ne se procure qu'avec peine, et 1< •^ soldais en 
souffrent. Dans huit ou dis jours nous verrons, avec l'aide de Dieu, où doit 
aboutir cette affaire ; elle ne peut traîner plus longtemps. 

V. d» Gidse, par l'entremise du marquii Albert, a envoyé demander un sanT- 
conduit pour aller voir son frère, M. d'Aumale, qm esl prisonnier. SaM^jVst*' l'a 
refusé et a tn^?!-I)ien frtit*, le mieux est de couper court h ces pourparlers. Si 
l'on veut traiter, qu'on suive le droit chemin. Je ne crois pas cependant qu'il 
en soit question; fû même entendu dire que la première proposition dont 
j'avais entretenu Votre Altesse pendant mon s^oor i Tbionville, est tondiée et 

n'a eu aucun résultat. 

Quant à l'afEiire que Votre Altesse désire exécuter de son côté, Sa Majesté n'a 
encore priâ aucune résolution, et je ne sais quelle espérance vous donner. Pour moi, 
je crois qu*on empddiera son exéention, parce que je vois que quelques personnes 
auxqudles on a communiqué cette aOûre, ne paraissent pas inen disposées eo se 
faveur. Il leur semble que cela ne convient ni à la réputation ni à Tautorité de 
Votre Altesse, et que l'on ne peut rit^n faire d'important; il se peut aussi qnll y 
ail quelques intérêts particuliers sous jeu. 

On dit que dans Iniil eu dis jours on ddt mtvja m couiricr ; je ne puis raf> 
flnner, et c'est pourquoi j'ai voulu faire comudlre, dès a^joui^lnii, A Tolie 
Altesse, ce qui se passe ici. 

Le dur d'Albc travaille beaurnu]' p1 b'û tout ce qui hit est pos-ilile. Don Juan 
Mamique agit de même *, quoit^u il uit aiaintciiant utie i tiarge bien pesante ; ses 
principaux agents sont tombés malades , il est seul et accablé d'ouvrage. Votre 
Allasae peut être certaine qu'il n'y a id ni mauvaise intention, ni intérêts par- 
ticuliers qui engagent à faire traîner celle affaire en longueur. Que Dieu, notre 
Seigneur, garde et rende plus puissante la personne très-haute et très-puissante 
de Votre Âltessc, ainsi que ses États, comme je le désire. 

Do camp devuti Hets, le S6 novembre 15St. 

De Votre Alleasele plus bunbleet obéissant sarvUeur et sq^et, 
qû baise ses pieds et ses nudns. 

Signi, Eraso. 

Cette nuit il est tombé beaucoup de pluie. On vient de recevmr la nouvelle que 
l'on a perdu dans le Piémont la place d'Albc par trahison. Je ne sais rien dire 
autre chose, si ce n'est qae Votre Âltessc fasse attention à ses affaires et ne perde 
pas de temps. 
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CofiM d'une leltn àe la reme Marie à Philippe II, daté» du iJ novmkn fS5i, 

sur le siège de Mets. 

La raia« Marie k Son AltiMue, le 27 novembre 1!>52. 

Mon cber nwea, depuis im dernière lettre par laquelle je vous mettais au 

courant do ce qui se passait ici, l'armée de Pcmporeur est toujours devant Mais, 
f»t Sri Majesté à Tliion\l!Ii\ ville <lu Linnn!)uui g, h qmlrr- lienr- dp Molz. Tl y a 
trois jours sculotncnt que Sa Majesté a quille Thionville pour se rendre au camp, 
afin de bàlcr par sa présence la conclusion de cette alTaire qui est très-avancée. 
Les tranchées pour établir les batteries qui doivent bature la place sont fiûtes, et 
d*nn jour ft Tantre j*attends la nouvelle que celle opération est commencée. A en 
juger par les app^retu rs, les soldai? ^nui \i]o'iu< d'espérance. Que Dieu donne à 
la bonne cause de Sa Majesté le succès qu'elle mérite ! 

Fendant le àts^ le marquis Albert de Brand^urg, qui étnt an service du roi 
de France^ et sur lequel ee dermer fondait de grandes espérances, s'est réconcilié 
avec Sa Majesié et a été reçu en irriice. Il a renouvelé son serment de fidélité et 
s'est mis en marche avec son armée pour rejoindre l'armée de l'empereur devant 
Metz. 

M. d'Awnale, frère du dac de Cnise, voulant profiter d'une révolte des gens de 
pied du marquis Albert qui refusaient de prêter serment ;\ rempereur avant 

d'avoir reçu la solde de deux mois qui leur était due, vint n ?n rencontre 
avec deux mille deux cents cavaliers, dans l'espérance tl'en venir facilement à 
bout. Les Français, confiant dans celle révolte, se présentèrent devant le camp 
du marquis. Celui-ci, dans sa position critique, r^nt de sortir de son camp 
avec sa cavalerie qui ne s'était pas révoltée et qui pouvait monter de 1'2 à 14 
çenf<; hommes. Il part (.;ea cr^Xic troupe en deux e«fndron«, attaqua de front, avec 
l'un d'eux, les Français, tandis que l'autre les prenait en floiic. Cette attaque fut 
dite avec tant de vigueur et d'énergie (|uc les ennemb fment mis en déroute en 
un instant. Dans cette rencontre il resta morts sur plaee cent vingt gentibhommes, 
parmi lesquels se trouvaient plus'eurs personnes de qualité, et autant furent faits 
prisonniers, entre autres M. d'Aumile, leur chef, hles-ié A«n jrnèvemenf . Celte 
affaire est fort belle; les Français, quoiqu'en plus grand nombre que leurs adver- 
saires, ont été vaincus. Malgré la haute réputation dont jouissent depuis longtemps 
les gens d'armes de France, ils ont, dans cette occasion, opposé une fiùUe résis- 
tance à la cavalerie d'Albert. .Après relie victoire, le marquis est vciiti se joindre 
à l'armée de l'Empereur. Il y a eu deux grandes escarmouches devant Mets; les 
Français ont eu lotyours le dessous. 
De notre côté» noire armée de Picardie, qui est sous k commandement d« 




cora(£ de Rhus, s'est arrêtée après son retour de France dcviint le château 
d'Hesdin, place imporlanle de rArtois, qui avait été prise après trente joort de 
siège par le dernier roi de France. Le comte de Rhus, aussitôt son arrivée, mit 
«on arlilli'rii' en initliTif, i>t fil un tel feu avec viiii:1-si\ [li'TO- que les défenseurs, 
au nombre de onze mille hommes, parmi lesquels se trouvaient plusieurs gcntils- 
Iwinmes, se rendirent. Ce^ deux faib d'armes oui jeté une grande épouvante en 
France. Coimne les soldats cemmeiifaient à tomber malades, et que le temps m 
peinwltait plus de tei^r la earapiqnie» j*al congédié une partie de notre armée en 
cnn«ervrtni Vmûro on (^rtrnison, de manière que, SI cela est nécessaire, je pourrai 
la rémiir fil peu de temps. 

J'ai ippi i.s que deux nissewK de Biscaije «ont «rhés en Zélmde. H. Obeimn 
est sur Pua d^eox; mais je n*ai pas d*aulres nouvelles de cette flotte. 

Votre Inimble et bonne tante, 

Signif Maub, 



C«>pùr de la lettn de la reine Marie ù Philippe II, dtUi» ie Bnixrilêt 
dw 2 déetmbre 1559^ sur te eiége é$ Metz. 

La sérénissiiiie ruine Mririe i\ Son Altesse. 

Monseigneor, par mes lettres précédentes vous usa/, appris t arrivée de Sa 
imésié devant Hel^ arec son armée, et comraenl la plus grande partie de eenx 
qui étaient avee Sa H^té Font suivi en France. Par la lettre écrite de la 
main du secrétiiirc, vous verrez réUit actuel des choses, et vous apprendrez 
que Sa Majesté est arrivc^c fi son camp en honTie sant<^. Si Dieu mm aceorde 
vie, j'cspëre voir la (m de celte alfairc qui, selon moi, ne |)eut être éloignée d'une 
manière ou de Tantre ; car nous sommes au mîlieii de lluverj et Tarmée ne peut 
ploa rester long^ps en campegne. Que Dieu nous donne nne fin comme il con- 
vient pour son saint sonice, et pour mettre à bas les |)erturbateurs de la paix de 
la chrétienté et le^ esprits inquiets comme ceux des Français. 

J'ai été dans le plus grand embarras lorsque j'ai appris, par une lettre de Sa 
Nsdesté et par le a' Noscarmes, Vexlrtme besoin que Sa Majesté avrit d'aigent et 
lorsque j'ai vu le peu de moyens que j'avais pour m'en procurer aussi vite que la 
nécessité le requérait. La place d'Anvers est complAtement épuisée ti'arf.'> [il, parce 
que j'en ai tiré de grandes sommes pour soutenir jusqu'à ce moment cette guerre 
eonsidéraUe et très-coûteuse, et que lu plupart des mardianda ont leur argent en 
Espagne. Si Dlen ne m'avait pas fini b grtee d'envoyer iâ les flottes de Portugal 
et dr Andalousie, il m'annilélé imposaiUe, à anam prii, de venir an seootira de 
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Sa Msyesié, et d» Mn u MqmHl tel que je l'ai fait, cooiBM vous 1» TomiéiM 
1m coofeiilioDi panées cnnfbmiéiDeDl aux ponmin enTOffa par St Mijealé. Je 
n'ai pu le faire à meilleur prix, et j*ai cUk encore m^cotager personndlemettt, 

comme cela est marqué. 

Je vous supplie, seigneur, au nom du senice de Sa Hiyeslé, et pour éviter ma 
rabe, de donner des ordres \)< nir que ces eonventions aeîeiit aecomptîes de poinl 
eo point, et que l'aident promis aux marchands soit payé prompteroent. Si oda 

ne se faisait pas ai[l^i, les iiK'dini'iiiinitç; pour l'avenir seraicrit iiifalnilahles, et 
votre sagesse doit concevoir I iiiiporlarioe de conserver ie trédil, quaiul c'est lui 
seul qui nous a soutenu, nuus soutient et nous soutiendra par la suite dans ce 
pais eomplètemeiit épuisé d'argent, comme je rù d^i dit, et sortout quand il 
s'agit de sommes aussi fortes que celles dont a besoin Sa Majesté. 

Je n'ai pu mettre on réserve les fonds n('ci'>s.-itrcç pour rrinriti' pnx triine ; j'ai 
seulement consenti à recevoir l'argent de l'emprunt fait on E>pagne, qui monte à 
six cent vingt-cinq mille ducats ; avec l'autorisation de Sa Majesté et la vôire, 0 
doit m'ètre envof é pour servir ans besoins de celle guerre. 

l'écris à Sa Majesté pour la prier de ro'expé^er celle antorisaâoo, ce qui ne 
fera aucune diffirnlfi^ puisqnf» c'est pour lui venir en aide; mais comme le vent 
est très-bon et que puur soutenir ce pays il est nécessaire d'avoir l'argent dans 
ie plus bref délai, je n'ai pas voulu qne le porteur de celte dé|K'cbe attendit 
l'amTée des lettres de Sa Majesté. B'uiUeun je n'ai pas vonbi retarder l'ac- 
ceptation et le paiement de l'emprunt, afin que Sa Majesté puisse recevoir à 
temps l'argent de l'emprunt que j'ai fait. Je vous prie, si cela est possible, de me 
le taire passer par la flotte que nous attendons de Biscaye, ou par celle que 
nous comptons vous envoyer promptement. 

J'espère, seigneur, qu'en eonsidération de ce que je vous affirme que œt aigent 
e?l pour S;i Majc-ti' et pour se'; nfraires, vous ne ferez p.is dilDi iiltr' de donner 
l'autorisation de Horlic ; je vous supplie humblement de nouveau de l'accorder et 
d'aider le porteur de cette dépêche à exécuter sa commission dans le plus bref 
délai, car le besoin est extrême. 

Parle premier courrier je voih enverrai les lettres de Sa Nqesfé; mais s'il 
tardait à les expédier, ce qui arrive quclipiefois, on si la mer apportait des 
retards, je vous supplie de donner malgré cela raulorisatiou, car la promptitude 
est indispensable pour ne pas perdre les avantages qui se présentent. Nous ap- 
prenons id Fanivée de la llolle des Indes avec beaucoup d'aigeni; plaise à Dieu 
que cela soit ainsi, car, par le temps qui court. Sa Majesté et Votre Altesse en 
ont grand besoin. 

Je vous dirai, seigneur, que pour le senice de Sa M^esté vous devez eoroyer 
le plus possible d'aigeni en espèces, car, par le change, on ne pounnil trouver 
me fbcte somme, et on ferait pajer très-dnir; ce qui! faut, c'est que tout se 




fasse à lerops ; c'est cela qui fait le bon marché et produit de bons eflels, cl quaud 
cela D*a pas lieu, les dépenses sont escessives et les eOéUi nuls. 
Si nous avions en un mo» de bean temps, j'espérais» avec Faide de Dieu, 

que le roi de France aurait été dans un cruel emliarras. 

Qti Mit r't 1.1 fovirnifiirc do huit ((uint^iux de cuivre que \om me demandez, je 
la réunis maintenant, et elle ne vous manquera pas. Je vous en donnerai avis par 
ma première letin. 

Le 2 déceaabre 1552. 

Voire humble et bonne lante, 

Signé, HARte. 



Letlre originak de l'empereur Chartes Y à son fils Philipi>e II, dahe du 
41 décembre fSSt, iur le siège de Mets, et wr le btfsoin ^argent iiow le 
eontimter. 

Mon fils, 

Au moment où je passai le Rbin a?6c Tanoée que j'avais réunie, voyant que 
je m'écartais d'Italie d'oâ je devais ftire venir l'argent qui m'était nécessaire, que 

je ne pourrais m'en procurer en Allemagne, et que j'avais en Flandre plus do 
lacilit/" auT négociants et avec ceux d'Anvers pour en avoir prompd'inent , 
ei avec un change convenable, j'envoyai ce* jours derniers à la sérénis&ime reine 
Marie, ma sœur, mes pleins [Muvoirs pour qu'elle puisse emprunter six cent 
mille éeus, sans compter les intérê ts pour le change des monnaies et la perte de 
temps. Avec sofi activité ordinaire, elle e^! pirvi'niif fi sr Ip»; prnrtin^r et A nje 
It's envoyer, et c"f-( .hi fiinyi'n de rr ! rirgeut qu.'j'ai pu L'nlrelonir cette armée 
jusqu'à ce moment. Celte atlairc iUiit trés-Oâsentielle ; sans cela je me serais 
trouvé dans une position bien critique, en assiégeant moi-mime la place de 
Metz par un temps où il est UMfispensablo de tenir les troupes contentes et 
satistii!'"-. l'ii'ir i> - m 'iiifs niutifs, rec<>nn;iiss'iiit «[iii> re serait un gniml inallteiir 
si je ne pouvais entretenu" cette année jusqu'au moment de son licenciement 
(ce qui, avec l'aide de Dieu, ne peut âire dilféré longtemps), car alors sans aucun 
fruit et sans nécessité elle ravagerait le pays et causerait de grands désordres 
non-srtilLi;icnt dons les terres de l'empire, mais encore dans les miennes, j'ai 
envoyé lie nouveaux pouvoirs à la si-rénissiine reine i»our qu'elle puisse em- 
prunter encore ({uatre cent utille écui, jusqu'à la concurrence d'uu million 
nécessaire pour ce qui précède. Afin qu'elle puisse Ikire cet emprunt à meilleur 
compte, chose bien nécessairt», et en considération de la pauvreté de la place 
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d'Anvers, je lui permets d'accurder cerlain aoiobre d'autorisations d'e&porlattoD 
d*aig«it bofs de ces royaumes, ce dont «Ile tous domwni «vis. 
Je mas pria ame iiataiwê d'ordraiMr que dans Ums les cas on paie prompte» 

mont In tnui ou Iri pnrlio de ce qu'on a remis ou remettra de cette somme, prin- 
cipaiemenl sur ]■•■< f i!t;l A ;is«;i»îic'!, et de la manière et dans la forme que la séré- 
nissime reine aura arreU'e uu traitée, ou arrêtera ou traitera, lors même que ce 
aendt sur l'or et rarganl arrivé ou qni arrivera du Pérou oa d'one autre partie 
des bdes. Il ne faut pas qu'il y ait le moindre relard dans le paiement on dans 
l'exportation de l'arj^cnt, pnrre que VOUS sjivez combien il importe de fonserver 
le crMit et de délimr la reine des obligations particulières qu'elle a contractées. 

Vous me ferez donc plaisir en taisant exactement payer les emprunts qui se sont 
faits sur le service d'Aragon» car c'est h oonllance qui a beaucoup aidé à b oon- 
chisien de cette alfaire. 

De notre camp devant Heti, le 11 déeemlire 1553. 

Ce qui suit est écrit de la main mùme de l'Empereur: 

Non fds, comme je ne suis pas aussi bien portant que lorsque j'arrivais ici, je 
n'ai pu vous écrire cette lettre de nu main; mais je vous prie et vous reconir 
nnndc fortement de faire tout ce qu'elle prescrit, comme si elle avait été entiè- 
rement écrite de la main de votre bon père. 

Moi, le Roi. 



Lettre auloijrapht du prince d Ascult à Philippe II, datée du 2ô décembre lôôi, 

dtt tiége de Metz. 

Très-haut et très-puissant seigneur, 

Vous devez penser que j'aurais plus de plaisir à annoncer à Votre Altesse la 
prin de Mets que la nouvdle poUÛe Uer de la résolution de Sa H^esté de se 
retirer avec son armée. Les causes de cet ordre paraissent, à l'avis de tous, trés- 

sufflsantes ; et du r^te il suffit que ce soit la volonté de Sa Majesté. Je ne vous 
fais connaître ni ce qtie l'on dnit fnire, ni le chemin que l'on doit prendre; je 
l'ignore, et d'ailleurs on donnera par ce courrier, à Votre Altesse, de grands 
détails sur l'un et l'antre elget. Je prendrai seulement la liberté de dire que b 
préaeiice de Yolre Altesse est nidispeosable maintenant plus que^unais. Ce qni 
ajoute une nouvelle force à cotte nécessité, c'est que la santé de Sa Mnjesté n'e^t 
pas aussi bonne que ."^C" serviteurs et >.cs sujets le désirent, ni telle (jiie mms en 
avons besoin pour passer les circonstances critiques dans lesquelles on s'est 
trouvé, et qui s'offlriront, comme je b présume, d'un jour i l'antre. 
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Je crains d'importuner Votre jUte^sc en revenant dans toutes mes lettres sur le 
mtoie sujet -, mais lorsque je vois que eala est (fuiiA si (rsnde importance pour 
Votre Altesse, j'skne mieux courir le risque d*être inporinn ipie d'enoenrir par 

mon silencf \r reproche d'avoir manqué à la fidclilé que je vous dois. Que cette 
consiilt'i-itii.n ';oil donc mon excuse, si par hasard quoique chose me condamne» 
Je m'en rapjiui le d'ailleurs à ce que j'ai déjà eu l'honneur de vous écrire. 

Je ii*ai (dus rien i écrire à Votre Altesse, puisque je ne puis plus loi rien dire 
de la prise de Hetz. Je termine en priant Dieu notre Sei^our de garder la très- 
liaute et trèi'-puissrtnte personne rte Votre Altesse, et de l'agrandir |i;ir lîe grands 
roiaumes, comme le désirent s(<:> sujets et comme cela nous est nécessaire. 

De Votre Altesse lé li».v:il sujet, 

Sigiié, Le prince o'Asculi. 



Paragraphe^! d'une lettre en partie en chiffres de Vempereur Charles Và sm/lU 
PhilippliL- JI, datée du i5 décembre fôSi, sur le siège de Mets. 

Sérénissime prince, notre cher et trés-aimé G\s, 

Don Juan de Figueroa a répondu ( n détail i votre lettre, en donnant satisfaction 
aux nftaires écrites de votre main et à celles p irvenues p^r lis voies ordinaires, 
mais particulièrement à celles de plus grande im|)ortance, d'après l'instruction 
que vous avez vue. Il en est quelque:>-uiics pour lesquelles on n'a pas encore pris 
de décision, et qui ne seront pas «tpédiées avec cetle lettre, à came de la pontîon 
où je me trouve -, mais tout se Ter» atec le temps. 

Je suis parti de Strnsbnnrç, où j'avais été reçu avec les phi'? grandes démons- 
trations d'amour et de bonne volonté, et après avoir tout ordonné pour les vivres et 
les appnmsIoiiDenMnls de Tannée, noua «voos pris la route de Landau. Quoique 
ce dionin ne soit q«ie de quatre à dnq journées, il * été cependant très-pénible 
pour Tartillerie, les munitions et le.s hagages. Pris par un accès de goutte dans 
cette ville, j'ai été forcé de m'y an^iM' dix-sepi jours, et vous pouves juger do 
l etTet de ce Hlciieux contre-temps. 

N'ajant aucune certitude snr l'époque où je pourrais me remettre en route, il 
Alt décidé, pour ne pas perdre de temps, que le duc d'Albe continuemit de 
marcher en avant avec l'inranlerie espagnole et italienne, deux régiments allemands, 
la ravalorip légère et une partie de 1 1 rav.îlerie rdicmande, ce qui produisit le 
meilleur effet. On obtijil ainsi que le marquis Albert abandonnât Trêves, qui reçut 
gamiaoR, et qu'il se retîrftt avec ses troupes ; de plus, on put assurer les rivres, 
en faire des «pprorisionoanMits dans l« places les plus convenables, ce qu'on 
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n'aui'.iil pu hlvr s.ms la prés ni ce tir nos (riuijir-, [larci' qufir**; fnHemi-; rour.'icnl 
le pays, nitnass'^int luu( ce qu'ils Iruuvaient, cl détruisant tout ce qu iis ne pou- 
varnit emporter. 

He Ironvant nn peu mieux» quoique' tii'^-niiltlc cl pas encore libre de mes 
motivcmenls, je mi? f^n rmile nvrr lu p irtii' td' l'iiniH'c qui élait restée avec moi . 
el, sans ni'arrf'(er, je vins loe ioi^er à lîoulay. Le duc d Atbe m'y rejoignit et me 
rendit compte de ce qu'il avait pu apprendre de la place de Metz, de ses forlifica- 
tions et du nombre de ses défeoseurs. 

Comme je n'étais pas encore rétebli entièrement, et que je ne {lOttTais pas, 
comme je ](' di'sirai?. entrer de mn per-^onne en eampa{?ne, j'ordonnai A ('^lIt*» 
l'armée de se réunir et de prendre la route de la place. Le 20 du mois on 
campa en vue de ses mnrailles, après une vigoureuse escarmouche dans laquelle 
nous eûmes qudques morts et quelques blessés, mais où les emiemis, comme on 
l'apprit depuis, ont essuyé une perle beaucoup plus grande. Quant à moi, l'état 
de ma santé m'n oh\kr. mnlg:ré ma v(doDt&, à venir à Tbionvîllc, en me bisant 
réserver un logement au camp. 

Le eamp, par suite des pluies, qui tombèrent les premiers jours, ne put pas 
être changé, et on fbl obligé rester ; mais le temps s*étant amélioré, on leva 
le campement, on passa la Seille e! on se lojca où l'on est aetuellenieal depuis 
le 2i2 du mois passé. On recoiiiiul la place et ses fossés de tous les côtés . et après 
avoir fait les tranchées et quelques plate-rurnics comme il convient, 1 artillerie 
lui placée IWs-près du fossé. On comment» par battre les défenses élevées, 
puis la muraille et une i^rosse tour qui était le principal flanqiwnient et la plus 
sure parde du fossé. On lan' -n plu-; de huit mille proj^rtiles dr- toute? pl 
de tous calibres, et quoiqu'on fit lond)er une prande partie du revétemcnl, le 
terre-plein qu'on découvrit alors et la largeur ut la profondeur du fossé présen- 
tèrent tant de difficultés qu'on ne put donner l'assaut. La batterie principale a 
donc cessé le feu, se coiitenlant de continuer de tirer de temps en temps, afin de 
ne pas perdre les tininitions sans objet, et de les garder pour ;>liis tard 

On a donc «té obligé de chercher d'autres niojeus d'attaque pour tout es^yer 
et n'avoir rien i se reprodwr, et l*on continiM à travailler aux mines. Lors- 
qu'elles seront terminées, on mettra la dernière mdn à un cavalier qui s'élève ^ 
on établira une nouvelle batterie du côté où l'on voulait d'abord battre en brèche, 
et on i?it'me ti^nip* oti remplira le fo<;'sé de fascines. 

Quoiqu'il se présente encore bien des dillicultés; malgré le temps et tous les 
obstacles imprévus qu'on raneontre dans de semblables entreprises ; malgré l'in- 
fanterie, 1« cavalerie, les munitions et les vivres dont sont pourvus les défenseurs, 
nous avons quelques espérances avec l'aide ilt- Dii ti notre Seigneur; Ton a fait et 
l'on fera pour lever ces difficultés tout re rpi'il sera possilile d'exéruler. 

C'est une des entreprises les plus importantes qu'on puisse faire à ce temps de 
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raiiiu'c, iiriii-seuleiiipnl pour la gloire allacliéf ù sa rt*Uï>si(i , ii ciicore pour 
rii;lPi(H (l»î l'empire et pour son avenir; elle scnira à amoindrir la puissance «lu 
loi de France, à l'einpiîclier cic proudrc pied eu AUeHiitfcTie, en le cli;u-sanl de la 
Lomine et de la Flandre, et à eoaper comi ani inlelUgences et aux complots 
qu'il a eu on [ : tit avoir. Ce sont ces raisitu.s, et beaucoup d'autres que vous 
pouvez f;i( ili iiu iit deviner, qui ire fom'rfnf 'i t iitrf |)n ni!i r n 'Ac f!inip,?j;ni*, 
lorsque je me trou\;us ix la ttfle d'une si grande anitée, et que je tu^^ tombe d'ac- 
cord avec Maurice de Saxe, favais aussi le pluâ grand intérêt à me défaire 
d'Albert de Brandebouiy, qui, cantonné A Trêves, donnait la roain i Helà, 
étendait ses courses jusqu'au lUiin, pillant et détruisant le pays d'AUemagne» en 
•^e li'^anl du cot/- de la Saxe avec le comte de Mansfi lii ol iTanti t"; personnaees 
de sm parti. Nous l'avons forcé à passer la Moselle li à retirer ses troupes 
snr les terres du due de Lorrûne, nous laissant le clianip libre pour noire année. 
Ayant manifesté rîolentioo de chercher à se forUfler dans nn lieu propre à sa 
sécurité, nous l'en avons empêché; plus lard il ouvrit des conférences pour se 
réconciliT avof nous et revenir a notre «frirp. Qnfitf|ii»' je le fisse a rcîrrrl, 
jtarce que j auriiis préféré le punir connue il le méritait, je nie décidai a ad- 
mettre sa demande, i lui paidonoer, & prendre à noire solde son infanterie cl 
sa csTaleric à des roiulilinns <|ui. eu éfard au temps, paraissent raisonnables. 
Les rrvn-;'« fl? cflie ilTi i^ion fiiiriit l'iniporlanfe de réliiiL;ner du ser\iccde France, 
et la pacification eiiliére l'AlK hi;i;.rii', i>(>int essentiel pour n'avoir pas de difli- 
cult^'s nouvelles dans l'avenir. En se réunis:ï:mt à nos ennemis il pouvait former 
une armée puissante qui nous aurait causé de grands embarras; sans lui la gran- 
deur de ia place de Met/ ne nous permettait pas de l'entourer coi iplètemenl, de 
tiianièrc à la fermer entièrement et à em;)rrîi r l'entrée ds tout N«!cour.>. il est 
arrivé à notre armée aprè$ avoir défait Mgr d'Auraale, qui, à lu lètt^ de la plus 
•,ra)ulc partie de sa cavalerie, voulait le forcer à se déclarer pour la France ou 
clicrdiait l'occasion de le battre. Il est donc ici avec nous; il montre la volonté 
lie nous servir, cl s'est bien acquitté jusqu'à présent de tout ce qu'il a dû faire. 

Pendant mon -^rynir à Tliionville, la goutte m'n rrpri.?, et je fus obligé do 
- ir.îer le lit sans pouvoir faire un raauvemenl; mais, i;râcc à Dieu, les remèdes 
que j'ai pris m*onl tendu la santé, et dans l'espace de quelques jours je ne me 
ressentis plus de mes infirmités. 

Pensant que si cette entrepris*' n'avait pas de succès, ma n>putation courait les 
i '!<" tiH'< (impers qiif si j'av.ii-; ét/- h !a t^-le de mon année dont j'étais si pn'^s; per- 
suadé que mi présence au camp pouvait être de quelque utilité, à cause de la 
gcwideur de Tannée et du grand nombre des nations qui h «ompoeent, ce qui 
peut bire naître des disaentions; que je pourrais faire attendre plus fiwilement 
aux troupes la paie qui leur serait due, si l'argent de Flandres n'arrivait pas à 
temps; que je pourrais bâter ia conclusion de cette grande aflaire, et donner uu 
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nouveau coura^i^e aux troupes, qui, du reste, ont généralement montré contente- 
ment et satisfaction, ]e me suis décidé à partir de Thionville le Tendrcdi, i8 du 
mois jpméf pour «clifer et animer lout, et je suis anivé id en Inns jouniées, 
après OToir comsbé dans le camp du comte d'Arcmberg. J'arrivai, grftee à Dieu, 

en bonne sant^, mais cp!n durrx peu de leiiip'^ ; huit jours aprt's je fus repris 
parla goutte ci d'autres inlinnités, et Je n'avais aucun appétit. Tout cela m'a 
donné beaucoup de peiites, quoique je commenoe ft me lever et que je me sente 
un peu mieux. 

Je vous envoie ce comrier pour tous apprendre où en sont ici les affaires, 
supposant que Eraso vous a mis au courant di; ci IIps d*ll,ilie et de Flandres. Le 
courrier que vous av^ envojfé est arrivé ici le 1 du mois passé, ainsi que celui 
qui apiiortail la duplicala pour la mer d'Oocidmt. l^iiu avons été Inen latiafaH 
Âppuendre le bon état de voire santé, el Ton expédiera ici les affiùrea pour les* 
quaUes vous écrivez, el qui sont les plus pressées. 

€ Dans cf qno vous nou<i avez écrit, nous avons fixé particulièrement notre 
t> attention sur l'état de nos (iuances, sur la peine et 1 mquiétude que vous donne 
» le manque d'argent. Vous voyes la crudle nécessité dans laquelle noas noos 
a trouvons, les dépenses énormes que nous sommes obU^ de faire, el le peu de 
» ressources que nous avons, parce que nous avons consommé les fonds des 

> rente? ordiiunn-s, des service^;, dr? Mapslrnd^os. des Ycrbas, de la Cnizrida 
» et des subsides jusqu'à la tiii du l'aimée i^tôi, el uite partie de ceux de l'année 

> 1565 ; il nous est impossible de payer les dépenses ordinaires et exlraor- 
» dinairea de ces royaumes ponr cette année et les années suivantes, ainai que 

> toutes les îinlrfs dont vous faites mention. C'csl dan> rotlp prévision que nous 

> avons cherché , autant qu'il nous a été possible et à notre grand dommage, 

> à éviter une rupture. C'est pour le bien de la chrétienté et pour ne pas im- 
» poser de nouveaux sacrifices k nos siqets , à nos vassaux, à nos Etats, que 
» nous n'avons cédé qu'à la force pour commencer cette guerre que nous ne 
>■ faisons qne pour notre défense contre lf> roi de France f f < ruv qui sf» font 
» révoltés en Âllemagno. Nous n'avons pu faire autrement el ne pas pousser 
» jusqu'à la fu ea siège de Metz pour voir quelle louroure prendront les 
• affiùres. 

» D'après ce que don Jn ti li Ficufroa vous aura fait voir, vous aurez compris 
» que les cinq cent mille ducat- ne suflirontpas pour la solde échue ou à échoir; 
» on a été obligé de faire un emprunt en Flandres, à la charge de ce royaume, 
V comme vous Ta appris la rsine Marie, ma sceur, à qui j'ai donné pleins pouv oirs, 
» ce dont je vous ai instruit par ma lettre du onse de ce mois. Je vous prie le 
» plus affet^ueusement possible de donner des ordres pour que l'on remplisse les 
» condition* dn marché conclu avec les n^frociants, rrlalivpmcnt à l'or et à l'ar- 
t geul que vous avez reçu du i'érou j que vous prescriviez d'écrire les cédules 




» iiécossaircs pour retirer en particulier les six cent vingt-<-in(| unWe ducats, je vous 

> en pari» dm» «ne lutre lettre dool je vous tntm la eopic ci-jointe i et enfin 
» voas aviaeref, me ledit don haa, à obtenir la phis forte soraine qno fons 

» pourrez en argent ou ph litllcis, jimtr soutenir nos entreprises. Aussitôt 
» que la nécessité casera, je ferai licencier l'armée que nous avons réunie, et je 

> ne coniîerverai que ce qui sera indispensable. lUeu ne me fait autant de peine 

> que d'imposer de* sacriflcee & nos aiyels» et w^n certain que la fin que je me 

> propose est d'arranger noe «ifoirw et d*T mettre le plus grand ordre, ailn de 
» soulag'fr pt relever nos ri'\ inrTic5. » 

Pour celte cntr(•pri'^c de Mclz, nous avons élé obligé d'acheter cii Flandres 
mille cinq cenb quiiiuux de poudre à canon et à arquebuse, en outre de celle 
qui notts est venue d'Allemagne, et noua avons empranlé ponr cda, de Flrincisco 
de Aresti, doue mille éens, qui doivent se payer an temps, dans la fiHrme et de la 
manière que vons nvc?: vue ou que vous vfrrpr par la lettre <|uc je vons écrivis à 
ce sujet de Thionville, le 4 du moU passé. 8'il y avait le moindre rcUird dans l exé- 
cution de ce marché, Francisco de Arusli recevrait un grand donunage dans sou 
crédit et ses aflUres, parce qu'il doit cet argent à d'autres auxquels il est obligé 
de le nunbonrser. Nous vous prions dune de donner dt-s onlri s jtaur que dans 
tous les cas on exérutn r(> marché comme il n élé conclu. Quiuidilen sera tempe, 
je donnerai les instructions pour le lnnis[M)rt de ces poudres. 

Cette dépêche devait partir il y a quclipies jours , mais j'en ai retardé renvoi 
pour vous donner avis de la détennination que nous aveu prise à Tégard du siège 
de Mata. On a fidt lont ce qu'il était possible pour reconnaître, batire, miner cette 
pl?«rp, rl Von .i <>ntr<»pri«! tout rc qu'on a pu concevoir pour arriver à «ne bonne 
tin; mais le temps a été &i dur, nous avons été tellement conlrariés par les 
pluies, les UMges, les gelées ; le bois noua a telleaBent fait défaut, que la troupe 
a été exposée ans plus grandes souffirancea dans les gardes qu'elle montut aux 
tranchées et dans lt> camp. Le nombre des morts et celui des hommes qui ont 
déserté .s-'ins qn'on puisse y mettre obstacle a donc été toujours en augmentant. 
D'après cette considération, et pensant que rester ici c'était exposer notre armée 
à uns ruine totale; que, de plus, les Franfais avec l'année qu'ils ont réunie, <ml 
rois le siège devant Hesdin pour le reprendre ; que cette place, pour les Eu-its de 
FlandrcF, n p1ii« d'importance que toute autre, nous avons résolu dtî lever le .siéjre 
de Metz et d'aller au secours d'Hesdin. Nous marcherons pour cet objet à la tète 
de trente enseignes bien complètes d'.\llemands, de rinfanlcrie ^pagnole et iu- 
Ikone, de deux mille cavdiers allemands et de la cavalerie l^re. En arrivant 
à temps, nous noua réonirons aux troupes que noua avons an Flandres pour cet 
objet. 

Quant aux autres tiuiipes de l'année, nous les iicencieruns après leur avoir 
payé ce «lui leur est dû, et je me rendrai i Bruxelles. La séréniaaini» viendra 
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au-devant de moi à Nainur, où nous arrêterons ce qui doit se faire ici prtjsenle- 
ment et ranoée praduine; font dépendra de ce que vous aurex bit Je voo» 
donnerai de suite et en particulier avis de notre décison. Jusqu'à re moment 
je ne puis rien von? (lire »1p rcrtaiii, c'o^t |imirquoi je me ré$erve de répondre 
à cette époque aux lellres écrites de votre main. 

Don Juan de Figueroa vous prie, par mon ordre, d'envoyer en Flonilres six 
mille bntasôna par la mer d'Occident; mais eonirae l'eipérience nous prouve 
combien se détruisent dans ce pays les troupes nouvelles, et afin de ne pas 
imposer un trop «rrand sncrific*' aux villes où serait lopo re iïnntl nonihrr de 
soldats, il a paru préférable pour remédier à ces deux inconvénients, dans le 
cas où nous anrioM iieseîn id de troupes espagnoles, de les tirer des vmHes 
bandes d'Italie. Les six mille Espagnols de nouvelle levée s'embarqueraient alors 
pour la Lombardie; vous y pourvoirez et donnerez vos ordres. De cette manière 
nous évit(>ron<; d'avoir ù notre solde tant d'italiens et d'Allemands, et ils seront 
inieus ici pour répondre aux besoins. 

Sérihiissiffle Prince, notre très*eher et Irès-aîné fils, que notre Sdgnenr vous 
accorde sa continuelle protection. 

De notre camp devant Mets, le 25 décembre 1592. 

Signé y Hoi, le Roi. 

A la suite de ce docuinenl, il est écrit de la main même de l'Empereur: 

Par les rai«nns qiin je vous ai expos<^P'<. jm'ai pti me rrsoudreà vous répondre 
relativement à ce que vous a\ez écrit de votre nmn : iiKii> nussiUM que je serai 
Â Bru&elies, je vous répondrai sur le tout et en détail. Du rcâle, la sanlé do 
votre bon père ne lui permet pas de le bire en ce moment. 

Moi, le Roi. 



Copie <rit« jNMler^m» tnacHI mer la mituit» 4e cette lettre 
datée du 1Û janvier iSSSt sur le s<^ de Metz. 

Après le départ du courrier qui a porté iiette dépêche pour la Flandre, rar-> 
Cillerio et les munitions Turent enlevées ; je quittai le camp devant Metz, le 1*' 

janvier, rl je inc rfu(li> à Tliioiiville en un df srinfé pa'^snMi', quoique pen- 
ihiit toiiti' !a l oiih- je me sentis trés-faible; mais le dégoût était passé. Le jour 
suivant, le duc d'Albe leva le camp de toute l'armée et passa la Moselle sur le 
pont de HoulinSj où il s'arrêta cinq ou six jours jusqu'à ce que tout eût été réuni 
sur le bord de la rivière; tout le matériel est actueliement embarqué et sera ici 
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dans trois jours. Pour arriter à ce but avec les pluies et les ueigeg, il a ialiu 
bMnerap «Ttctirilé. Qoao4 j'amî mis m nwdie rarmée que je an» forcé ée 

garder sans pouvoir m'en di^peiuer, et que j'aurai donné les ordres pour lasûraté 
de cette frontirro, ic [i.iiiiiài |Miiir Iîru\pIlfS, d'on je vous fcraî roiin ittre mes in- 
teatioos sur ce que vous avez à Taire, et je répondrai sur les aOiaires que vous 
m*amK éentt» de votre main. 

En Flandres on k (bit tons lea efforts possibles i l'eflbt d'avoir de svitet, ponr 
la paye de l'ornioe, cent cinquante mille ducats empruntés sur ces royauiitm , on n'â 
pu les trouver qu'au moyen ilf» fif^iips. pnr l'inf •rriiôdiaire de rombassadctir Gumez 
Suarés. II consent eu nitlre nom à tes pojer à certains morciiands de celle 
ville, dans le temps et au prix que vous Mms àu» et tfÊB vous ftmnl «MMlIfie 
ksMiHSMnie Betne, mi sœur, et rambeaeadear, et dons U eopie de la lettre 
qui accomp.igne celle dt-péche. Je vous prie d'onloniu r d*y pourvoir, et de payer 
snr-le-fhamp, ««i I:i rhi^p po^î^ihlc, cp qrii jcrii \c plus profitable pour cTitw 
de servir des inicrêls. Il faut envoyer à G«^nes Ci^nt cinquante mille ducat» ée 
onn réinx castillans cbarun, ou, ce qui est préférable, les pyer par lettres de 
diange. Il est indispensable de tenniner cette alEiire dans le mois de mai on au 
I" juin prochnin, car c'p-st là notre seule ressource. Vous savez les inconvénients 
de ne pas s'acquitter au terme convenu; lorsi|u'fin n les chargo- i]U(» nous aviins, 
il importe plus que jamais de conserver son i-réiiit. Vous me Tcre/ plai:>ir eu me 
domuint avis de ce que vous aurei ordonni. 

Clos à Thionville, le 16 janvier 1553. 

(A wffapatét i^mttÊr» ni ûuetm tarmpi§.) 



Lettre auto(fraphe du prince d'Âsculi à Philippe II, datée du 28 décembre 1555, 

d« tUçe ée Jfeto. 

liés-iiaut et Irès-pulssant Seigneur, 

Je sui? venu f;ervir Sa Majesté dans cette entreprise dont le succès n'a pas été 
aussi heureux que ses sujets et ceux de Votre Altesse le désiraient; mais ne pou- 
vant plus rien faire id pour son service, je suia résolu à demaddnr à Sa Ibyesié 
la pennission de me retirer chez moi, non pas pour m'y rcnferaier, mais pour 
me préparer à servir de nouveau Sa imeslé et Votre Altesse» seul objet de 
me? vfTux. 

J'ai prié Sa Majesté de daigner me confier le couimandemenl de la cavalerie, si 
le prince de Suemona quitte son service, ou de me donner nne antre ctafige i sa 
convenance. Je viens d*itre informé qoe Toire Altesse sera consultée à ce si^t. 
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el je la supplie d'avoir la bonté de me recomauinder i Sa Msveslé, comme 
efle a bien voulu le hire. Je n ai point et jo ii*autai de ma vie d'autre désir que 
celui dn me ciins-irrpr •m sf nie i dr Vuln- AMfss*», et r«mm<» c'est là l'objet d<» 
toute mou ambition, j ai tiu devoir la prévenir que Venecians et le duc de 
Florence veulent employer, pour oblenîr cette faveur, le marquis de Marignan, 
qui a obtenu une permission de Sa Majesté, et part d'ici assez nxScontenl. J'ai 
cru devoir me bâter, afin qu'aucun »le ceux que je viens de nommer m» [luisse 
obtenir d'étn- pl:>cé avant rpio Votre Alti'ssi^ en soit avisée. J'ai pensé qu'il 
était bon d'agir ainsi, car il iwurrail se f.tuc que le duc écrivit sur cela a Votre 
Altesse; je saia qu'elle a, comme tout le monde, l'opinion la plus favorable du 
marquis, à cause de ses beaux services dans toutes les occasions el particuliè- 
rcTiient d ins cette dernière expédition, et parce qu'il est un des njeilleurs Iiommcs 
de guiTr i- cl (1p^ plus rxpérimfnlés. Votre Altesse fera ce qu'elle jn!;« n conven;d»le, 
et je tertniue c-n pl iant Llicu, Notre Seigneur, de garder lii très-liaute et Ircs- 
pniasante personne de Votre Altesse, el de veiller à l'augmenlation de sa puis» 
sanoe par de nouveaux royaumes, comme ses sujets le désirent. 
Du camp, le 28 décembre 155?. 

De Son Altesse, le loyal sujet, 

Signé, le Prince n'Asoiu. 
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DESCUIPTION DES CINa MÉDAILLES 

ln|ifécs aprh b levée à de Ici?. 



L heureuse issue du nié^e de ibb± a élé consacrée par ciiM| médailles: Irois 
aa nom da ni, deux au nom de François de Lorraine, duc de Gmae. 

méàmiOmmnmam de H«ri IL 

N" I. — Médaillon \h 51 millimétrés, préseolanl le roi «n bmle, cuirnséet 
la tète ceinte de lauriers. Ën légende : 

HENRICVS-U'CALLIARVH REX IimCTISS-P-P* 

Le titre de père de lu patrie signale le retour à l'épigrapbie n^onétaire des em- 
pereurs romains. ' 

L«> liant relief dtt buste, rexipiisc fmesse des damasquinurw de U cuiraMe, la 
belle et c^ilinu expression de la tt'>ie funl de cette médaille m mommieiit que le 

(Ux-ncuviémc siècle ne répuilierait pas. 
A' Grcuelis perlé el couronne de lauriers. Dans le champ, en neuf lignes : 

I5KSTITVTA IlKl' SKNKNSI Lil'.KHATIS 
t>ilSII) Mi:DIOilAT- AHMA MIllitM) SAiNDAMl ET 
REGEPTO HEDLNtO — ORBUi GONSENSU im. 

Celle ];';Tpnî1o, comme on le voit, non-<!f'ulcmpnt est rol^iti^c ;'i la dcïivranf f- de 
Met2, mais elle consacre en outre raHraiiclusseinenl de Sienne, la levée i v- >ii };es 
de Panne, de la Hirandolfl et d« San Damiano, et la reprise d'Hesdin, place qui 
devait retomber bient6t entre les mains de Tempereur. 

I/oxptnpIaire que j'ai reproduit est en cuivre el appartient au cabinet de 
(iranca ; les autres coUeclions que j'ai visitées n'en possèdent que des copies 
surmoulées. 
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Le-; (rois pi> cps qui suivent, sans relief et mal swtÎM da coin, sont bîm iofé- 
rieures à la précédente. 

N* 2. Buste du roi de profil, courenne en tête. En Myande: 

HENMGO II FRANC R GHRISTUNISS OPTO PRINaPI. 

ly GrcneUs circulaire. Dans le champs en huit lignes horizontales: 

MET LIDER OBSID CAR V IMP ET GERM OPPVG FRANC 
A LOTUOR DYCË GVIS FŒUCIS PROPVG lâ5S. 

A rctergne, Vêai de Heti. Plu de 34 millimètres. 

Cette rare mcHaillo Ho hritmr n'existe, à ma connais?îinro, r[iii' dans l;i rolli c- 
tion de M. Norhlin, qui a bien voulu me la communiquer. Uupré de Gonesle ne 
ravaîl pas vue en nature. Il eu a donné le retcn d'après une gravure de SébasIiNi 
le Ckre, qui avait luingoéme négligé d'en reproduire le droit. La raideur cl la 
mauvai.^ exécution de la tête et l'irrégttlarilé des ietires dont se compose la 
légende horizontale, ponnetient d« croire que ce coin, gravé à la hàle, aura 
bientôt été brisé et rempkaé par le suivant. 

N* 3. — > Mèaie type au droit, mais exécutiiHi artistiqae plus aalisfimanle. 

HENRIGO n FRANC R CHRISTIANISS OPTIMO PRINCIPli 

9' MEDIOM LIDKR Or.Sin CAR V IMP KT nKHMAN 
OPPVG FRANCIS A LOXUÛR DVCE GVIS FŒLIUSS PRÛPVG 1552. 

On peut remarquer aussi que les abréviations sont bien mieux entendues dans 
cette inB^^ription ()iif' ilrins cpIIp du N° î. 
Inédile i méiuc diamètre i cuivre; cabiaet de France. 



4. — Gonreiiiiifiinnéeéetiiies dMkei reita pw m» badektte. L'ir* 
tiste, fidUe an gefti de la Renaissance, n buriné ici In couronne obsidionale (gn- 

minm enroua) qui, dans l'antiquité, Tut de simple verdure avant d'élre composée 
de feuilles d'or. £a légende circulaire: 

FBANOSGO A LOTHOR DTd GVISLE PARI FRAN DECR EXEROT. 
Dans le champ et en sept li^cs horizontales : 

Oh 6ms Ml TIM KT i n V^N PROCEDES GAROLÛ V 
IMP tl GEiUd OBSID 4552. 
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Cette double inscription peut se traduire ainsi : 

L' armée a décerné cette récompenxn à Franfoix de Lorraine, duc de Guise, 
pair de FreMce^ pour avoir tauvi Metz et l'éiile de la mble$»e fraufaise astiégées 
par Charbi-^int il par te firen i» PÀUmMpÊe, 

On lit «1 nwn, en boit lignes iioruoalales : 

MARS DEDIT f.RAMTNFAM PERGE DEDDET 
RECIAS HIKHOSOL ET SICIL TVORVM PROAVOaVM 
ORKAMEm H U F R JVSSV. 

Jfdrs / i / né la couronne obsi^tmak. CotUin ue ' Il te rendra te amrmus 
de Jérusiilcm et de Sicik qui ont orné /<• front de tes aïeux. 

Enfin i'excrguc dou^ ai>prcnd que celte pièce a été frappée par ordre de 
Henri D, roi des Français (II fl P R IVSST). 

Argent, S& minimètres; cebinet de France. 

Dupré de Genestc, dans ses detnns Dwoiiserils, et Dom GaUnet, dans son his- 
toire de Lorraine, donnent k variante que void : 

FRANCISCO A LOTH BVCI GVIS PARI FRAN DECRET iiXiiitC. 

La fliîéliié bien ronniie des dcsrriptions numismaiiques de ces savants, me porte 
à crou% qu'effectivement il a existé deux coins iic cette médaille, comme de la 

H* 5. — Buste du due de Guîse tourné à droite, la ttle nue, les dMveiix 
courts et la biriie pointue ; armure sans omanenL^ En légende : 

FfUNCISCVS DVX GVISIVS. 

La téle est d'une belle expression et la forme des lettres d'une conreclion 

remarquable. 

Au revers «n voit une vîUe astiégée an-dessus de latpnHe se défdoppe une 
bandsroUe où est écrit: 

i56t • WBC TIBf META. 

(ietio aposU'ophe adressée à Cliarles-Quint, comporUit peul-t'trc un jeu de 
uiob, meta (borne), a^anl, suivant Dom Cajot, été quelquefois empiojé au lieu de 
Mdtiê, peur désigner la ville. 

Le coin do cette méilaillf existe encore A la monnaie de France *, mais il est 
que)r|iic p<>ii fatigué; aussi faut-il de l'attention pour bien saisir les détails nom- 
breux et d'une extrême finesse qui s'accumulent dans le cbamp. 




rue de Mel2 prise à vol d'oiseau, ou s'il s'est borné, comoie on l'a fait si .suuvent, 
à représenter une ville imaginaire? Je nliésite pas à nu raDger à 1« première de 
ces deux epiniom, Oa voit en elfet sur le second plan une lon^ie ligne de teun et 

de courliiH's, icpi i'^ientniil avec assez d'exactitude Pancieiine enceinte de Bfett, 
depuis ]<■ pitiiit (Ml ( ile ouvrait passoge à la Setlle jusqu'à celui où elle se retour- 
nait à angle droit pour se développer le long de la Muselle. Eki outre, si l'on se 
reporte A la Sglathfi de Boirait ée Satignae et aux fpAém^rùftt et Saittyei 
de Metg par le séeur du Chagnatz, «n reconnalln la partie de Tenceinle sur 
Isitiuellc Charles-Quint avait dirigé ses attaques les plus longues et les plus régu- 
lière»; : ainsi, à la droite, niai^ en arriére, on apcrroil la porte tics Alirmnni!?: avec 
les tours qu'elle possède encore, et, sur le bord de la médaille, une sorte de ruban 
qui vient aboutir à cette porte et qui représente la rivière de Sôlle. Portant Ici 
yeux vers la gattcbe, on rcuconirc successivement le ehitean de la porte JCitseRs, 
rrliii (le l:i pryrlf Si'liif-TInlxinl'I. et, u(i peu en avant, Ir^ frnnt d'ndnqtie au 
milieu (hniui ! se trouvait la porte Lhampcuèze, et qui s'éteiiilait de la tour Scr- 
penoisc à la tour d'Enfur. Lnlln, au pied de ce dernier bastion, un nouveau ruban 
commence A serpenter et indique le cours de la Moselle. 
On remaniue sur les voiltc^ rh l;< porte Uaselle, les travaillenrs qui, suivant la 

ehron'q'tf^, ont exécul(' tu ce pi>iiit des lerra?f=erne!it'^ el ile<; lilindnires. 
Si l'un pénètre dans la ville, on reconnaît, sur la droite, les arcades du Chainp- 

à-Seille où s'élève aujourd'hui la caserne Coislin, et, an centre, nn clocher qui 

domine les antres et qui doit être celui de la cathidrale 'y enfin on aperçoit dans 

le lointain le calvaire de la nionlagiic d'Ksùrmont. 

Notre méd ■ pont donc être considérée comme reprt''<:entntit la ville telle qu'elle 
était (igurce sur les plans, el &i l'image n'en est pas plus lidélc, il faut l'allribuer 
A l'%norance où Ton était alors des r^les de la perspective, et à rJiabilude d'em- 
ployer, pour les tours, les églises, les édifices et les rues, des poinçons tout fidts 
qui n'en reproduisaient aucunement les formes. 

Reportons-nous maintenant nix denners moments du >a g< . 

D'énormes cavaliers de tranchée s'élevaient en Tace du Tront Serpenté; de 

proronds cheminements aboutissaient A In contre-escarpe ; les tours de Vuassieux, 
des T,i',,Tiiei'S et de Saint-Miliii'l. l'Iniont complèlfincnt niitiées: la lotir d'Enfer 
elle-même avait grandement souHert de la canonnade ; en un mot, la brèche était 
praticable et n'avait pas moins de quatre-vingt-dix pieds. 

L'asaant semblait donc devoir être livré. Hais, pour une telle entreprise, le 
nombre ne supplée pas it la valeur. Or, l'arméf rie Cbm les-Quint, composée d\'- 
lémenls hétérogènes, découragée d'ailleurs par ta duré-c de la rési^lntire, avait ;i 
taire a une troupe aguerrie, s'il en fût jamais ; car la garmson comptait dans ses 
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rangs réliie même de la noblesse Française. Aussi, les assiégeants se bornèieDU 

ils à une vaine dt^nionslralion, ct Charle.<, aprt'-s avoir pompeiiscmeat étalé ses 
forces en face de la brèche» Knonça à toute idée de conquête, et ne songea plus 
qu'à assurer sa retraite. 
Cesl ce moment solennel que l'artiste a choisi. 

L'armée impériale occupe le premier pbn ; une colonne d'attaque se dirige 
vers le point où doit ôiro pratiqué le passage du fossé ; derrière K's remparts 
apparaissent les défenseurs de In riié nrrntirnnl au tondi;it ; Cui-T finmiin' le 
soiuniet de la brèche, et supputant d'une main i^ur sa lance, de l'autre sur sun 
bouclier, il semble défier l'ennemi et dire à Gbaries-Quint : Tu n'ira* pas phis 
'om, bec tibi mêla. 
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GLOSSAIRE 

DES PIU.NCU'ALX HOTS HORS D'USÀGL 



Acamni, disposé, préparé. 

AepfT, rigilsnce. 

Ait, Ay, Tiila|e siloé k la dfoUe de la MoMile. 

Arit JTHi, 

Aon, miia. 



AoBi»«iif!»T», pour 
AicANGT, Ârgtncj, 

A tàrt, alors, enfin. 
ATmnu, postés. 
AftiLTuantr (O, w 
habiiaeliemenl. 

Aimmt, qudqM». 
A« MMmMt, «I Miphu, dt 
As Moins, 10 mojta de. 
Acisi, égaltmeot. 
AvALua, enlever, deteeodre. 
Awn iilui^ 



Bailidi, donner, liTrer. 
BoMB racB, longleaps. 



BoirscBoiT, bandait les ;eiu. 



CiMMcniLH, seniiodle pliefe du 

clocher. 
CagvB, bwil. 
CaaaM, peur, Mnite. 

CcLi-t, cuti, pour M» eM, COle. 
Cnorca, cbercher. 

CidTAWNé» i 



ihtovd*oi 



Cest, cest, pour tel» 
Ctaru, pour celle. . 
CsBTi-T, pour e^W. 
CasTCT < 1, re licu-ci. 

CuM lP«rajia» Clianp k FUM, lemin aiiiié 
aire la porte Saint-Thiélnalt et edla de Ser- 

pvnuise, » ihmi \nh m hcc i!c l.i poudrière, 
»nr la même ligne qae le fon dît la LuaeUe 
lie ^louligoy. 0 semil aotrefoii i la aépoU 
lure da paom» de TbApital Saioi-ISicolas. 
Ces paavres élaioDl «éMia d'âne éiofle gros- 
•ière appelée jkmim oo jmm*> 

Cmàunntxt, ChanpenoiN^ I 

CiMKOT, Iraosporl. 



CoMMur, eocore bien. 

CoajwTK, étendard. Ce mol Ongut aussi la 



so 
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t, mépriNT. 

CousTAin(, côieaox. 
GuiMn» CrikMgB. 

Coipa:^?, pendant, eroyiOt» 



Du» u niip», daiu le dékL 



, donnés. 
Dtrroun.ire, ili'jiarnir. 
DuuncBi», déloger. 

D»£, chio(er. 
Dnmiin, départir. 
Dort, d'où, donc, en ci 
, Ladonclnii^. 



EiiBisocim, occuper. 
Eatrucum, gimota. 
Iiitnv,y«ir MliN. 

Eiituii.<(B, compofnie. 
BmuTMUiiiiT, cnireticD. 



Eacormut, 
defocn*. 



CUtPAO H 1 



O. 

,Gup«rddAl 



X. 

lue, Ih, en cet eadroil. 
huMi&tiw, eoMipliei 
liuoccAOM, emboscadeti 
bmimn, obtenir. 
>, btprack. 

X 

A iMiné, ncttoei rebri, hm dedaager. 

JoijfT çtiB, onlre que. 

htqm A Turati, juiqn'et Mtr. 



LAjnQi-iirm, 
Loii, pOMT MO* 
Lou, lion. 



MAisomiAcis, irbm de haole 
Hahdhuxt, joridieliOD. 



Mnta 



Fauotr, 

Fi 11' F, MliVjI 

militaire. 
FttMii, conleMe, lécarM. 
Ftam* iRmver. 

FLAmon, partie de l'aïfiit d'un eanoo. 

Foa«i M) cosftAiiT, pres&e, TWkalé pu ie uii- 



FoKfAGn, Forbacbi 
Fois, excepté. 

tmaMf opyroibii, i 



HuTiTti, moiaaoDS. 
MofMHik, procarer. 
Hnmamim, tomalle, 

] 

Navkaiii, navelf. 
Ni,]HMrii. 

a 

ihnHtoia, Jaatait. 



Oc, pmir où. 

OoiTti a, par-detnu eda, ea oaire. 



PiumcaMi, 

1" 'iil nn môyea de 
PAkruuama, parikire. 
Pam «g«f , poir lelto « 
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PATEiiDts, palissadw, appareil Jerrière lequel 
I« soldai tronvaii uœ sorte d'abri contra lea 



PajiifiTnif , pour p»T!iiUième. 

PiTiT Mets, nom rfonné par k* M«i»»ius g la 
forleresse importaole qu'il* potsédaicDll Vry, 
village à 13 Lilooièlre» nord-est ét la cité. 

fm Mt Moan, pool des HorU. 

Pou o «m, pw w fM. 

PBAncQvu, nwDées. 

Piacourro, dédaira. 



lUee 



d'oD qtiartier cHi fnt loealllé> 
QvAai, praafoe. 



Racooasa, seconrs, 
Riuoeaa, restes. 



RoMPoiT Là laoLHE, coopait 
Rouxfiaa, Floraa^e. 

>, BkkMMot, bmrg iRié k 



Suujgj tortie. 



SkîscT At*ij, SaÏDl-Avold. 
Samt IcuAif, Sainl-Jobao. 
SuRcr TknaMAT, Saint-TInélMlt. 
SiiHcn Gtocma, Saiole-Gloeiode. 
SiLAoai, aoMiM. «oifléa de rarmon ééhuii« 
appcttenUa^i 

SAULTBIHMtt I 

Si Smoit, se disait, se répandait. 



SoDMiBRs, cberaot de somna*, 4e 
Sovton, arail eontom*. 
SowiçM, soopçoo. 
Sqoadris, escouades. 
SoiiT*, dépendant*. 
Sini pour sons. 
Sun, N iqjM 4e. 



TaMMUsdurrr, retard. 
IWuiiMa, Talanfe. 



Un iinr, pei ftm fdlol. 

T, 

Valisbis, Vallières. 
Ticnnuuiit imMou 4» taoche. 
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